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GALANTE, 




A Magnificence & la Ga- 
lanterie n'çnt jamais pa- 
ru en Allemagne avec 
tant d'éclat , qu'en Saxe ; 
mais particulièrement fous les Rè- 
gnes de Jèàn-George //^Elefteur, 
& de Frederic-Augufie élu Roi de 
Pologne. Ce dernier Prince étoit 
gajant, bien fait^ & amoureux; 
À . & 
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& quoiqu'il eût eu diverfes PaC' 
iionf , û aitnoit auffi tendremèàc 
^ue fi le plaifir d'aimer eût été 
nouveau pour lui. 

Jamais Cour n'a eu tant de bel- 
les perfonnes, & d'hommes bien 
faits ; il fembloit que la Nature 
•ûc pris ploifir à placer ce qu'elle 
jsivoit de plus beau , dans ce qu'il 
y avoit de perfonnes les plus diA 
tinguées. Les Princes de la Mai- 
fon Electorale furpaflbieitt: tous les 
autres, & les Princeffës étoient 
lesplus belles du Monde. 

j€(m*Qtm%$ IV fucceda fc«t jeu- 
ne à Ion Père. Il étoit né avec 
de$ qualités qui l'euflfent rendu ai- 
mable, s'il ne fe fût abandonné à 
la conduite d'une Maitrefle impë- 
îieufe , hautaine , vindicative ,'tou- 
jours irritée, & qui immolant tout 
a fon ambition & à fon intérêt, 
ç'avoit rien de fàcré. Tdte étoît 
MademoîfeHe de Neiffch , qiii a- 
voit un empire fi abfolti fiir ce 
frince, que beaucoup de peffoo- 

nes 



m& Vcmt lÊtccufëe d*eimpk>fet iks 
«lôyteÉte fûrnaturcfe; 

ht Prifltee Irmrk'ih^té vô* 
yoit avec peine rattachèiraànt ^ 
K)ii Frère pour cette încfi^e Mài^ 
tt^Gk* Il ie flâtoit est lui en faim 
pâflTer la fantaifîâ , z^'û poUToit fe 
pDfteir E épouiër une Prinèeffô« 
Et bien *qn*d agît contre ïes prô* 
pîes intérêts éû exhortant fon Frè- 
re à rtnmxitàtj il eut lagénérofî« 
té de le faire ; préférant ainfi lé 
bien de l'Etat^ & la gloire de fa 
Maifon,à Tes avantajgesperfbiiels* 

Quel<|tie pouvoir qu*eût Màde- 
moilÊlle dé NtH^b fur Telprit de 
rSleâeur ^ iâlle À'ofa pas ehité- 
prencire de le détbùrher du maria- 
ge. Lfe confeil de fes Miniflitt 
lui fit chôifir Eieortùré de Sixé^ 
Eifinadf , Veuve du MargraV* 
<ie Br4i^thn^-Anfpacb ; Prin^ 
cefle . que les beltes Qualités de 
ion Âme ïeiadGient rt^eâable^ 
& qui ^ar les charmes ék fit pel"- 
Uïo» s'attirait riidtnirMi^ de 
A » ww 
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tous ceux qui la voyoient. Soii 
Epoux feul ne put être touché de 
fon mérite : bien qu'elle tâchât 
par fk douceur , par fa complai- 
îance , & par une patience infi- 
nie , de gagner fon amitié , elle 
ne put jamais Parrachèr au lien 
fatal qui le tenoit attaché à Ma- 
demoifelle de Neitfcb. Heureufe, 
fi cette altiere Maitrefle fe fût 
contentée de lui enlever un cœur 
qui lui appartenoit , & qu'elle 
n'eût point engagé TEleâcur à la 
maltraiter ! 

Les chagrins de TEleflrice tou- 
choient fenfiblement le Prince 
Frédéric -Augufte. Sa cénérofîté 
Tauroit porté à la plainc&e, quand 
même elle n'auroit pas été fa BeU 
le-iœur. Il la confoloit fouveht, 
& tâchoit de la mettre bien avec 
l'Elefteur; mais ce Prince écou- 
toit peu fes avis : il lui répondit 
piême un jour , jr»'i/ k prioit de ne 
fe point mêler de fes. démêlés avec 
fEle&rice. „ Si vous étiez marié , 

„ ( lui 
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^, (lui dit-il) je vous lâîfleroisgaur 
,, verner votre Femme à votre 
j, mode ; je vous prie donc de me 
5, laiflèr gouverner la mienne à 
„ ma fantaifie... Je ne fauroîs 
,, vous voir faire des injuftices, 
a, (répliqua le Prince ;)& je m'iri- 
,, tereflè trop à votre, gloire , pour 
>, ne vous point repréientçr le tort 
^ que vous faifê^ à votre rèputa- 
j, tion, en naaltraitant iine Prin- 
5, cefle aimable^ pom* une Mai- 
:^^ treffe fi peu di^ne de vous. Jç 
j, ne prétens ppisit vous prefcri- 
^y re des loix ,• & je ferpis fâche 
;^5 de m'écarter du relpeél' que je 
^, vous doisj^ .mais je. croi pou- 
;,, voir vous dire ^ que vous avez 
;„ une Fenune gué fa^naîflahçè, 
„ fa beauté I &Tes vertus, dè- 
,', vroient du moins vous rendre 
^, re^eftable V. L'EIefteur , qiie 
ces reproches irritoien t , & à (jùî 
Mademoifelle de Neitfch avdit m- 
.finué qu'il y avbît une intelligeti- 
ce fecrete, entre le Prince & FE- 
A 3 ^ lec- 
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leïlrice, K^fèst Ibn Prere i»v5t 
des yeux enflâmes de celerei 
,, Ah ! je vois (lui *t^il d'une voiac 
,^ menaçante) votre p^oH pour 
„ mon mdigne • Femme ; ïï»îs )e 
,3^' iaum me délivrer & d*eîte & 
^,' de vous^. Il fortît ^'"un pa$ 

J)récipîté , çh achevant ees paro^f 
es, (Se courut versr IlAparteineiit 
de l'EIeftrice ^ où s-abandoHwm 
à la rage ^uî s'étoit cmp^ée dç 
fpiî cœur , il s'avança vers- le lit 
où étoît fa Femme, & rauroit tuée 
de fon épéç , fi heureuifemeflt le 
Prmce, qui connoifRît f^ viole»» 
ce & qui s'çtoit douté de fbn d^ 
fein, ne l'eût foivi ^ ne l'eût de^ 
lu'mé» ,, Non , mon Frçre, (Im 
,^ crîa-t-fl en loî arrachait des 
,, mains Fépée) il ne fera pas dk 
^, qu'un Efefiteur de" Sai^e ait été 
jj le meurtrier dé fa Femme ■^ 
Et comme l'Elefteur s'teflFb^joîc 
de Joindre cette Priçceflè , Ija 
menaçant de l'étrangjter , le Prim- 
Ce Ib Mit de fui avec cette 

forco 
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icârce tpà le mettoît fi fort ais deA 
fus àsz autres Hommes^ & le 
porta daosi fa chambre. UElec- 
teur, outré de cokaré , Id dit tout. 
ce que &m àégit lai in^ira: mais 
Je Prince, <}ui coandiToiit k fou*^ 
gue de (on teiifipi^rament ^ & qui 
ëtou aiSiré que fcm coeur étwa^F 
tiroit en peu ce ^^e &>n emporte^ 
ment lui faifok dire, ki-laiifajetr^ 
ter tout ion fea, & ne fe <p[tta 
qu'après ^'iieut calmé fou eipriu. 
Le Prmce , »i fortâr de ches 
FElefteur, aJb chez la AWiçf A. U 
la trouva avec la Comteife de 
jRacblitz^j h Mère & ibiv indigne 
Confidente. '5, Te fais bien-^aife, 
,, Me^wies 5 hfàm êkiAl d*un air 
qui faôfoit altes eoniïokre c^m» 
hvm û les m^ifdit) de vous 
trouvier eâfembfe, peu^ce que 
_ fai à xom encriettfiir de cbofes 
\y qur v€us touchent l'une & Tau^» 
5, tre. L'iteâteurvi^t defidre 
„ eoniioitre les^ effets^ des lâches 
9^ marânes-deitô V0U6 l-empoi&su 
A4 9» nez. 
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„ nez. Le reïpeft que je lui doi^ 
m'empêche d'en tirer vengean- 
ce; outre que j'ai affez bonne 
opinion dç lui, pour croire qu'il 
connoitraun jour les pièces que 
vous lui tendez, & qu'il vous 
punira de l'abus que vous faites 
de fa confiance. En attendant, 
je veux l'empêcher de commet- 
tre une injuftice , & vous ô- 
ter, s'il le peut , les moyens de 
calomnier la A^ertu de r£le<9:ri-' 
ce. Pour cet effet , j'ai rëfolu 
de me retirer d'ici. Mais pen-- 
fez , que tandis que je laiiîe le 
champ libre à vos rapines, j'aur 
„ rai l'œil fur vos complots , <Sç 
„ que je faurai les réprimer. Je 
5, vous avertis donc , que vous 
„ me répondrez du fort de l'E- 
„ leftrice. J'exige de vous, qu'el- 
„ le jouïflè en repos du rang qu'ej- 
,, le tient ici. Si mon Frère s'ou- 
„ blie affez pour la maltraiter pen- 
„ dant mon abfence j je m'en 
„ prendrai à vous , ôç vos têtes 
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^ me vengeront de les violences» 
^, Vpus rae connoiflez, (ajouta-t* 
5, il d'une voix menaça^nte,) & 
5, vous pouvez-être perfuadees que 
,, je vous tiendrai parole". Il 
n'attendit point leur réponfe', & 
alla chez lui , doimer les ordres 
pour fon départ. 

L'EJeéteur ayant appçîs la réfq- 
lutionoùil étoit de quitter Z>r^ii(?, 
eii fut fâché. Il étoit revenu de 
fon emportement, & la colère a- 
.voit cédé en lui à l'amitié qu'il a- 
voit pour fon Frère. Il le pria de 
jie le point quitter : mais le Prin-r 
ce le fupplia fi inftamment de trou- 
^ .ver bon qu'il s'éloignât pour quel* 
^ue tems, que l'Elefteur ne put 
lui refufer fon confentement. Il 
Jui fournit même tout le train qu'il 
lui faloit pour paroître dan§ les 
Païs Etrangers, avec la dignité 
convenable au Frère & k l'Héri- 
tier préfomptif d'un des plus puif- 
jTans EleÊleurs de l'Empke. 
L'Europe jouïfloit aIor$ d'une 
A 5 pro- 
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wofcmde Paix p de forte ^ae CttuC' 
Us Pals écoient ouverts à h cur- 
riolké. H entrant de voir les £• 
^ts & les Provinces tes {rfus célè* 
hres. U fit admirer peû-^tout ik 
bonne mine, fa force, fon adreA 
fe, fà magnificence , & fa politei^ 
iè. Perfuadé que la Grandeur nmt 
quelquefois pf us au plaîfir, qu'elle 
&Y contribue , il iê détennina à 
jRarderr^^^/^,.& parut par-toue 
lous le nom de Câmte de S^Jjm^ 
qrn le mettoit à Tabri d'un Céré- 
monial gênant, & qui fuififoit 
pour le faire recevoir avec (fiftinc* 
Ôon. H eut Ibus ce nom j^fîeurs 
/tVMtures, dont Je rapporterai ceîr 
les^ qui me paroiflcnt pouvoir in- 
ferefifer le Public. 

Après avoir parcouru les prîn* 
çîpafes Cours de TAIlemagne , fl 
jjaflkçn HoHande, de là en hn^ . 
gïeterre, «& enfin en France, fl 
eut dians tous-ces divers Païs bien 
^^ Amourettes j mais conjine eK 
j^ll^oitt été que les fuices^ de feux 

^ paf- 
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{wffitgera, où lé coBnr aveîi moim 
de part que cet efprit de galantô* 
rie qui ne lui permettoit pas de 
demeurer oifif , je croi devoir les 
pafier i&«^9 fileBce* 

Ce fut €€t eQ)m de galanterie,; 

3m lui iBt entreprencfee le Voyagé 
'Efpagne. Tout ce qu'il avoît 
ouï dire de la beauté desEip^^o-» 
)es , â^ de la manière dont ellal 
faûfeient Tamour, lui fit envifager 
ce Pais comme un Théâtre ^gne 
de lui. Il arriva k MaA^i^^ I4 
veiBe d'un grand Combat de Tau-» 
reaux , que le Roi CbarksII doth 
noit à fk nouvelle Epoufe Marh* 
jSnne de N^uiâurgy Prinçefle Palî^- 
tîne. Comme il apprit en arri* 
vant, que cette Fête fe préparoit 
pour le lendemain, „ voici de- 
quoi nous fîgnaler, (dit-il avec 
cet air agréable qui açcompa-» 
gnqit qr^naîreijîent fès diC 
cours, en adrefFant la parote 
,, aux Seigneurs de fa Suite.) Je 
n fliis d'avis que now fiSàonk un 
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49 V^^ parler de nous^ ici,, & que 
^ nous rompions demain quelques 
„ Unces & immolions quelques 
^ Taureaux à l'honneur de nos 
5^ Maitrefles ". . Les Courtifans 
applaudirent à ce projet , & Ton 
ne penfa plus qu'à le mettre en 
exécution. 

. Le jour du Combat, le Prince 
& fa Suite fiiperbement vêtus fe 
rendirent à la Place Majore , une 
des plus grandes & des plus régu-. 
îieres du Monde. On jy avoit é-. ^ 
levé tout autour des Echaffauts & 
des Amphithéâtres , qui conte- 
noient un nombre infini de perfon- 
nés du fécond .rang* Le$ balcons, 
dont toutes les fenêtres qui abou- 
tiflent à cette. Place font décoré- 
es, étoient ornés%de riches tapis. 
Ony voyoit uii nombre infini At 
Dames, qui par leur beauté , &: 
par la magnificence de leurparure, 
formoient un IpeftacJe admirable. 
Si le Priiice de Saxe fut furpris 
de trouver là tant de belles 
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ibiines, tous les ipeftateurs ne lé 
•furent pas moins de le voir. Com- 
me il n'avoit rien épargné pour 
paroître avec éclat dans un jour fi 
célèbre, laricheffe de fes habits, 
& lair de noblefle avec lequel il 
le préfenta, fixèrent fixr lui tous les 
-regards. On fe demandoit qui é- 
toit cet Inconnu. A 'peine s'ap- 
perçùt-onde l'arrivée du Roi & 
de la Reine. Leurs Majeftés Ca- 
tholiques fe placèrent fur un bal- 
con , tout éclatant de tapis & de 
carreaux en broderie d'or. Leis 
Trompettes du Roi, les Fifres, 
les Hautbois & les Tambours don- 
nèrent le fignal. Les Chevaliers 
parurent. Les Taureaux furent 
lâchés, & le Combat commença. 
Le Prince en fut quelques momeûs 
Ipeftateur ; c'étoit un Ipeftacle 
nouveau pour loi : jl étoit bien-ai- 
fe de remarquer de quelle manière 
fe faifoit ce Combat. Il en lut 
bien-tôt autant que tous ceux qui 
étoient da9^ U lke« I) quitta fon 

bal- 
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ifeiita à la barrière » qui lui fut oti«> 
verte. Il entra dan^ la carrière^ 
& y fit des prodiges d'âdreffe &de 
force. D'un Gauteau de Chaffe^ 
il donna un fi £rand coup fur la 
nu^ue du col d'un de ces furieux 
Animaux ^ mi'il lui abattit pres^ 
qvLt la tête^ & le fie tomber mort. 
Le^ Espagnols ne pouvoient af* 
feii Tadmirer, & ne comprenoienc 
|>^ comment un homme qui xHé* 
coit point £ipagnol| j)ouvoit »> 
voir tant de courage « d'adrdlë« 
Le Roi en fut <&ns un étonne- 
ment extrême: il voulut favoir 
qui étoît ce merveilleux Etranger. 
La Reine ayant témoigné la mê- 
me curiofité, Leurs Majeftés or- 
donnèrent au Marquis de Los Vt^ 
fea, Gentilhomme de la Clef d'of', 
âe s'en informer. Ce Seigneur 
crût ne pouvoir en être mieux in*- 
ithiit^ qu'en s'adreflant à Klncon- 
ain même. 11 4'aborda avec beau- 
«wip de politcfle. ^ Votre bon- 

„ ne 
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;iy ne imne^Monfieiir^ ( dit41 m 
yf l^riâce) votre sdrefle^ fe oùt^ 
99 rage gue^Tous ?ieiie2^ de faire 
^) paroitre, vous ont attifé les afH 
9, fdaadif&mens de tout Iemoil«' 
^ de , & vous ont mérité ratte^» 
^ tion de Leurs Majeltés. Ctft 
„ par leur commandement que je 
99 j^endfi la liberté de vous di&« 
„ mander^ qui efi: celui que ooê 
jy Chevaliers leconnoillênt podr 
)5 leur Maître, & que nous^ sândh 
5, rons". Le Prince r^ondit é- 
Vec modefUe : ,, Qu'il ne méri*- 
^y toit pas tes ék^s dont on vour 
jy lok bienrhonorer : Quant à ibft 
5, nom 9 qu'il nefavoitpas iic'é- 
,, toit un lieu où il lui fût penUk 
yy dé le faire connoitre à Leurs 
$) M&jeftés ; mais que puif(p]'d« 
^^ tes témoi^meilt vouloir en i« 
y^ tré informées , il les iupplkdt 
jy très huflfibtement de pardonner 
5, au PrîMe de Saxe d avoir Qt& 
paredtre en leur préfence^ ih 
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;, de les fahier'\ Le Marquis de 
Los- Fêlez 2.yznt rapporté cette ré? 
ponfe à Leurs Majeftés Catholîr 
ques ) elles furept extrêtnement 
furprifes qu'un Prince d'une fi hau- 
te naHTance eût hazardé de. com-r 
battre des Taureaux. Elles lui en 
envoyèrent faire compliment. Le 
Roi, à qui le Cérémonial ne pèrT 
mettoit pas de le voir le mêiriç 
jour, lui fit dire qu'il étoit le bienr 
venu dans Ces Etats & dans fa Cour, 
& qu'il fe faifoit un plaîfîr de le" 
voir. La Reine, moins aflujettie à 
rEtiquette,le fit avertir qu'elle four 
haitoit de Tentretenir fe foir mê- 
me, & qu'il feroit introduit che? 
elle par leicàlier dérobé. 

Le Prince fut reçu à l'entrée dç 
TApartement de la Reine, par 1^ 
Comteffe de £erlips Favorite dç 
SaMajefté, qu'elle avoit amenée 
avec elle d'Allemagne. Cette Dame 
l'introduifit dans la Chambre d' Au- 
dience. La Reine y étoit debout 
adoflëe contre uue table fou^ uu 

Dais. 
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Dais. A quelque diftance de Sa 
Majefté étoit , fur la droite \ fa Ca- 
merera-Major Catherine de Monca' 
de-Arragon^ Epoufe du Duc de Fer- 
nandine. Sur la gauche étoient les 
Dames du Palais ; & un peu plus 
en arrière , les Cameriftes. Le 
Prince étant près de la Reine, 
voulut fuivre l'ufage d'Efpagne, 
mit un genou à terre , & deman- 
da à bailer la main de Sa Majef- 
té : mais elle ne le voulut point. 
Le Prince la fiipplia de trouver 
ton qu'il rendît cet hommage àfon 
rang, & à' fa beauté. La Reine 
lui préfenta k main, qu'il baila 
d'une manière fi respeftueufe, que 
cette PrincefFe, quiavoit été char- 
mée de fon adreflè & de fon cou- 
rage , le fut aufli de fa politefle. 
La joye qu'elle en reçut , les hon- 
neurs extraordinaires qu'elle fit 
au Prince, les marques de bien- 
veillance & d'efliime • qu'elle lui 
donna, ne fe peuvent exprimer. . 
Pendant qu'elle s'entretenoit a- 
B vec 
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5rec lui, toutes I.^ Dames avoient 
les yeux attadiés fur le- Prince, 
& le regardaient avec autant d*ad- 
miration , que 1q3 Suivantes de Sta- 
tira regardèrent gjitrefois ^le^ 
Mndre. 

Dans cette foule de Dames qui 
pnvironnoientla Reine, le Prince 
len remarqua une qiui lui parut fur- 
palTer en beauté tputes fes Com- 
jpagnes. D ne put s'empêcher de lui 
lancer quelques regards, qui fu- 
rent remarqués de h Dame. Le 
Prince eut la fa.tisfaâion de ren- 
contrer fes yeux, & de les lui voir 
baiflèr en rougiflant. Le plailîr 
jqu'il trouvoit à h voir, fut caufç 
que la vifijte pafla toutes les bor- 
iies des vifites prdiia^ires ; elle 
fut d'une longueur honibl^, & fî 
k Reine n'y av/oit mis fiit en di- 
iknt qu'il étoit tarid,& que Theii- 
-re du fouper du Roi approchoit^ 
31 y a apparence que le Prince 
l'eût fait durer davantag;e. 
- Quoiqu'il n'eût parlé qfi'k la 
.. Rei- 
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. K^T\ç , il ^Ypit i^ft^ û gf^pîçufe- 
' ment les, p,à,oie5, gu'çlles e^ de- 
nieurerent çliirinéçs ; elles ne pôù- 
. voient fe ^^ftçr ^ ra^dp^reiç. ■] ta 
Rein^ trouva du* pjaiur ^ ç^téfi- 
dré louer i^n Piçmp^' de f^ N^t,ioii, 
& ne pQùvpit. çîle-ip^ix^e \ai don- 
ner aflfez d'^pUù^ilTenaçi^^ ^'He- 
„ las ! ■ ( difoil-çj^é à 1^ Copiteffe 
„ de Bèrlips^) ^uejle diSerénde 
3, de nos f-nnees a cçs gens-çi!^* 
Peut-être paVlpitr^fe du %ox fbn 
Epoux, qui petit dé taiÛe," fluet ^ 
toujours pfi^ade , & d'\ui9 hu 
meur chagrine, xi*éçoit pas en ef- 
fet tin fujet ibren.. aimable. Pen- 
dant tout le Toiipèr ,' elle entretint 
le Roi du JPrinc^ d?; Saxe. „ Son 
.„ efprit', (d^J^it-eUe). âîfapoli- 
„ téflç égalent fa bonnç n^îne; 
,, on ne peviç Qu^ l'eflimen Mes 
„ Femmes çn font toutes, ëprifes , 
„ & m'ont éÇQurc^ie dps Ipuapges 
;, qu ^Iles lui donnppt. j[e fp.up- 
„ çonne iuf(5[u à la DucheiTç. dç 
,, l^ernmain^ ( continua- t-çlle en 
B 2' ' „ riant 
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guîfe de Manzera , . ne penfoît 
qu'à favoir qiii elle etoit , 'Si aux 
nïoyens de lui fàîré connoitre fa 
paffîon. Par la placé qu'il lui a- 
voit vu tenir près de la Reine y il 
àvoit jugé qu elle étoit une des 
premières Dames du Palais. ^11 
îut dès le lendemain, qu'il ne s'é- 
toit point trompé ; & Tur le por- 
trait qu'il en fit à quelques jeunes 
Seigneurs qui vinrent le faluer, il 
apprit fon nom , & qu'elle étoit 
fous la dépendance d'un Mari ja- 
loux, & d'une Mère févère; de 
forte qu'on la tenoit pour înac- 
ceflîble. 

Ces nouvelles auroîent étonné 
tout autre que le Prince de Saxe; 
mais il étoit aufli intrépide dans 
les Avàntures amoureures , qu'il Ta 
été dans la fuite au milieu du carna- 
ge des Combats^ ' Plus la Conquê- 
te de la Marquife étoit difficile, 
& plus elle lui parut digne de fes 
foins. 

Quelques joijrs fe paflèrent» 

fans 



GALANTE. 03 

làns qu'il pût parvenir à la vain 
Le Roi s'étant trouvé mal la nuit 
qui avoit fuivi le Combat de Tau- 
reaux, garda la chambre: la Rei- 
ne ne le quittoit pas; & la jeune 
Marquife étaiit de fervice , ne 
fortit point de l'Antichambre , où 
le Prince n'oibit paroitre , n'ayant 
point encore fâlué le Roi. 

Dans cet intervalle , il apprit 
que la Marquife àvoit une Femme 
de chambre en qui elle avoit beau-^ 
coup de confiance. Il fut que c*é^ 
toit une vieille f'ille qui avoit plu- 
fieurs Nièces , qu'elle - entrete- 
noit des libéralités de fa Maitref^ 
fe. Il ne delefpera pas de gagner 
cette Fille, .& de fe fervir d'elle 
pour fe mettre bien avec la Mar- 
quife. La difficulté étoit de lui 
parler ; il li'avoit aucun accès dans 
la maifon de la Marquife, & il ne 
parloit point l'Efpagnôl. Il étoit 
à préfumer que celle qu'il vouloit 
pour Confidente , ne parloit point 
d'autre Langue. Mais quelles dif- 
B 4 ficul- 



24 LA SAXE 

ficultés n^âpplanit pas l'Amour ? 
Après avoir bien rêvé à Texécu- 
tion de fon projet, il s'arrêta à 
faire confidence de fa paflion à un 
Frère Quêteur Recollet , Italien de 
Nation , & de ces Intrigans ef- 
frontés, que rien n'intimide. II 
venoit tous les jours, moyennant 
quelques falades ou fleurs qu'il 
portoit, recueillir des effets de la 
libéralité du Prince. Ce fut à lui 
qu'il s'ouvrit : il le chargea de 
Drendre langue dans la maifon de 
a Marquife ; & l'officieux Moine 
'. e fit avec tant de zèle , qu'il ap-» 
prit que Dona Lora (c'étoit le nom 
, de la Confidente de la Marquife) 
étoit d'une humeur fi intereflTée, 
qu'elle ne réfîfl:eroit pas aux libé- 
ralités du Prince. Il lui vanta 
beaucoup celles qu'il en recevoit. 
5, Il me donne plus (lui difoit-il) 
„ en un jour, que tous les Grands 
„ d'Elpagne ne me donnent dans 
„ un mois ". Il l'entretenoit en- 
fuite de la bonne mine du Prince, . 

& 
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& de fa force , de laquelle il lui 
contoit tant de prodiges , qu'elle 
en demeuroit étonnée & charmée- 
La vieille Lora rapportoit toutes 
ces chofes à la jeune Marquife, 
qui récoutoit avec une attention 
& un plaifir extrême. Lorsque 
Dona Lora n'avoit rien de nou^ 
veau à lui apprendre, elle lui di- 
foit d'un ail" chagrin; „ Eh quoi! 
5, n'as-tu rien à me dire du bel É- 
,5 . tran^er ? " C'eft le nom que les 
Darties de Madrid dpnnoient, m 
Prince. 

La fanté du Roi étant rétablie, 
le Prince fe rendit en public à la ; 
Cour. Il y parut fous Je nom de 
Comte de Mifnie , & y fut intro- 
duit par le Comte de Benavente. Il 
trouva dans l'Antichambre le Duc 
de Mmtalte & quantité de Sei- 
gneurs , • qui l'attendoient. Le Roi 
reçut le Prince dans fon Cabinet ; 
il étoitde]DOUt & couvert , appuyé 
contre une table., & ayant un 
fauteuil à fa droite. Il ôta fon 
B 5 /ti^- 
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chapeau à la féconde révérence 
que lui fit le Prince. Celui-ci lui 
parla Italien : le Roi lui répondit 
en Elpagnol ; mais dans la fuite, 
il parla Italien. Il fit couvrir le 
Prince, & ordonna à ceux qui é- 
toient préfens, & à tous les Offi- 
ciers de la Cour , de lui rendre les 
mêmes honneurs qu'aux Princes 
du Sang. Il dit enfuite au Prin- 
ce , d'aller baifer la main de la 
Reine, qui Tattendoit avec im- 
patience. Le Prince remercia le 
Roi des excès de fa bonté, & le 
Comte de Benavente alla prévenir 
la Reinç. 

Tous les Seigneurs qui étoient 
dans TApartement du Roi , accom- 
pagnèrent le Prince à celui de la 
Reine. Sa Majefté le reçut avec 
les mêmes témoignages aeftime, 
dont elle l'avait honoré la premiè- 
re fois. Le Prince, en parlant à 
la Reine, cherdioit des yeux la 
Marquife àt Manzera. Il n'eut 
point de peine à la diflinguerdans 

la 
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la Foùre, & îl eut la fatisfaftiôn de 
s'appeîrcevoîr qu'elle le regardôit 
avec attention. Mais ce fut le feul 
avantage qu'il put obtenir ce jour- 
là ; ilhe put parvenir à lui parler. 
Aix foirtir de chez la Reine, le 
Prince fe rendit au Palais de la 
Reine-Mere Marianne d^Jutricbe^ 
Veuve de Philippe IF. Il fut re- 
çu de cette Princefle avec toutes 
les démôiiftrations d'eftime. El- 
le fe fouvenoit d^avoir connu à 
Vienne rEle£leur7^^»-Gè(;r^^///, 
& elle fut bieii-aife de voir fon 
Fils à Madrid. 

Le lendemain que le Prince eut 
été à la Cour 5 la Reine régnante > 
qui étoit jeune &bieh faite, & 
qui aimoit les plaifirs , porta le 
Roi à donher un Bal. Le Prince 
de Saxe y fut invité. Il y parut 
dans un ajuîlement , qui relevoit 
infiniment fa bonne mine." La' 
Reine ouvrit le Bal avec lui, le 
Roi n*ayânt pas voulu dahfer ; & 
le Prince en tamenaixt la Reine à 

fa 
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la place , lui demanda quelle Da- 
me elle lui ordonnoît de prendre. 
Cette PrincefTe lui répliqua, qu'el- 
le ne vouloit point le gêner, & 
qu'il pouvoît prendre la Dame 
qui lui paroiflbit la plus belle. Le 
Prince ne repondit que par une 
profonde révérence , & fans cher- 
cher longtems , il aborda la Mar- 
quife de Manzcra, & la faluant 
refpeftueufement ; " La Reine 
,5 m'a ordonné, Madame, de dan- 
., fer avec la plus belle Dame de 
„ cette Aflemblée , ( lui dit-il.) 
„ Je ne doute pas que Sa Majefté 
„ n'ait voulu me nommçr laMar- 
„ quife dé Manzcra. ... Je ne 
„ croi pas, Monfieur, (reprit la 1 
,^ Marquife , ) que la Reine ap- 
„ prouve votre choix, & jecrains 
„ bien que Sa Maj. ne foit fa- 
„ chée de ce que vous obeïflez lî 
„ mal à fes commandemens. . . . 
,^ La Reine a trop de difcerne- 
„ ment. Madame, (répliqua le 
,, Prince ^ ) pour ne pas convenir 

„ que 
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„ que yous êtes ce qu'il y a de 
„ plus parfait dans fes Royaumes; 
3, & il eUe n'avoit pas cette équi- 
,, té, cela ne m'empêcheroit.pas 
.„ de vous reconnoitre pour la per- 
,, fonne dû monde la plus accom- 
3, plie, & qui mérite le plus d'ê- ' 
5, tre fèrVie avec le même respe6t 
,, dont on fert les Dieux ". Quoi- 
que la Marquife feignît de rie point 
entendre le Prince, elle Tenten- 
doit . fort bien. Elle continuoit 
de marcher vers l'extrémité de la 
falle; & danfa ênfuite avec tant 
de grâce , que le Prince tfanlpor- 
té d'admiration ,& oubliant éû 
quel lieu il étolt ; „ Grand Dieu! 
5, ( s'écria- t-il ) eft-il poflîble que 
5, vous ayez pu réunir tant de 
3, grâces à 'tant de beauté!" Ce 
tranfpprt fit rougir extrêmement 
la Marquife, & fut remarqué dé 
la Ducheffe de Fernandine Ta Mè- 
re. Cette Dame eîi fut affligée^ 
parce qu'elle^ pré voy oit que fi le 
Prince dé Saxe s'ârrêtoit quelque 

tems 
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tems à la Cour d'Elpagnç,!^ Fille 
leroit expofée à {è$ pourfuites. 
Mais ce qu'il y eut de plus fâcheux 
pour la-Marquife, fuç'que fon 
Mari avoit entendu rexclamation 
du Prince. Il en conçut une extrê- 
me jalpufi^, & s'apprôçhant d'el- 
le, il^lui ordopna aflez brusque- 
ment de ne plus danf^r avec le 
Prince. "La jeune Marquife, qui 
connoUrpit la mauvaifehunaeur de 
fon Mari, ne fut point furprifede 
cet ordre : elle y obeït , & fut le 
placer derrière le fauteuil çle la 
jReine , d'où elle ne bougça de la 
fpirée. Mais elle ne put fe refu- 
rer le plaifirde regarde? le Prince, 
d'une manière qui lui fit connoi- 
tre que ce ^u'il lui ayoit dit ne lui 
étpit pas desagréabîe. H^uroit 
voulu lui parler; mais ^He l'évita 
avec tant de foin, qu'il ne put 
l'apprqcher. 

^ Cepndapt , ce qi^'il lui avoit 

dit avoit fajt toute l'impréfîîon 

qu'il pouYoit defirer, ^~l'avoit 

^ " en^ 
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entièrement perfuadép çjp ft p^ 
lion. Les aftions du Prince s'^c- 
cordoient trop bien ayec ks p^- 
rôles, pour laifler quelque doute 
à la Marquife. Elle ne penô pas 
à ne le point aimer ; elle foqgea 
feulement à ne lui en donner ja- 
mais aucune marque. C'étoit n- 
ne entreprife difficile, dont elle ne 
connoiflbit point encore les pei- 
nes ; mais elle crut que le rppyen 
fur pour y réuflîr , étoit d'éviter 
la préfence du Prince, Une lé- 
gère maladie lui fervit cjuelque 
tems de prétexte pour, demeurer 
chez elle, & pour éviter d'aller 
dans tous les lieux ou elle çraj- 
gnoit de le rencontrer. Elle fit |ilu]j: 
el/e prdoqna à Dona Lofa de ne 
lui plus pajrler du Prince. ,,C'ô(l 
,, une idée (lui dit-ejle) que je 
;„ vçux effacer de mon * ccpwr. " 
Mais Pon^ l^or^ , qu^ ïçs préfeqs 
iluffifice avoient déjft m$ d^s 
fpp intérêts , ne jugea pa? devoir 
luio^^wj ell^ lui en Mrloitftns 

- cefTe, 
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cefle , & la Marquife n'avoît pas 
la force de lui impofer filei^ce. 
Le Prince , informé de tout ce qui 
fe paflbit chez la Marquife, en- 
treprit de lui écrire, & chargea 
le Frère Recollet de remettre fa 
Lettre à Dona Lora. Cette Fille 
fit d'abord de grandes difficultés : 
elle dit qu'elle avoit des ordres 
trop précis de fa Maitreffe de ne 
lui point parler du Prince ; & qu'el- 
le n'ofoit, fans risquer de perdre 
fa fortune, lui rendre une Let- 
tre. Le Moine vit de quoi il étoit 
queftion : il fit briller aux yeux 
de Dona Lora un Diamant, dont 
elle fut tellement éblouie , qu'el- 
le fe détermina à rendre le Billet. 
. Dès le foir même, elle apprit 
à Madame de Manzera , que fà 
retraite & fon filence ne pou- 
voient rebuter le Prince de l'ado- 
rer , & qu'il avoit gagné un Moi- 
ne pour lui rendre une Lettre, 
dont elle s'étoit chargée/ A ces 
mots , la Marquife changea de 

coiz- 
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couleur. „ Voulez-vous me per- 
,, dte^ Lora, (lui dit-elle;) & 
5j voulez- vous me faire oublier 
,, ce que je dois à Mr. de Man^' 
,, is^ra ? N'envifagez-vous pas à 
„ quels malheurs & à quels cha- 
^^ grins je m'expoferois, fi j*entrois 
,, dans le commerce que vous me 
^5 pfopofez?Non,je ne veux avoir 
j, rien à me reprocher. Ne me 
„ parlez plus du Prince de Saxe ; 
,5 mon cœur ( continua-t-elle en 
j, Verfant quelques larmes) ne 
5, m'en parle que trop .... Quoi ! 
55 Madame, ( lui dit Dona Lord) 
5, vous refufez fa Lettre ? . . . Oui , 
55 je la refufe, ( repliqua-t-elle ;) 
5, rendez-la à celui qui s'en eft 
j5 chargé , & lui ordonnez de ma 
,5 part, de fortir de ma maifon, 
5, & de n'y revenir jamais". Do- 
na Lora ne demeura pas médio- 
crement furprife de cette réfolu- 
tion. ,5 Vous ferez caufedela mort 
5, du Prince , ( lui dit-elle ; ) ou 
55 bien il fe portera à quelque ex- 
C „ tré- 
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,, trémité, dont vous vous repenr 
„ tirez toute votre vie*.. <. Laif^ 
„ fez-moi en repos , Lùra , ( re- 
^j prit la Marquife;) je me fais 
9, une violence qui me tue: mais 
jy je fais mon devoir, qui me tient 
„ lieu de tout". En achevant 
ces mots, fes yeux fe couvrirent 
de larmes. Dona L^ra crut que 
c'étoit un moment heureux pour 
faire ouvrir la Lettre du Prince. 
^, Madame, (lui dit-elle en fejet- 
„ tantà fes pieds) ne refufez point 
„ de lire ce Billet. Le Prince croi- 
„ ra que vous le méprifez ; de 
„ quelle manière un homme d^ 
„ Ion rang pourra-t-îl digérer un 
„ traitement fi dur ? Hé ! que 
„ m'importe ? ( s'écria*t-elle : ) 
„ qu'il me laiffe en repos , c'eît 
>, tout ce que je lui demande.'* 
Son cœur alors, prefle dedouleur^ 
ne pouvoit plus retenir fes feiipir& 
Lora étudioit tous les mouvemens 
de fà Maitrdlè. Elle continua de 
la preflêr 9 & de lui <tire m^ ra^r 

fons 
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/bn« peu^ l'engager ,àxmvrir çettc^ 
Letçre; La Marguiie ^ voy,ànt^ 
qu'-elle ' ne ceflbit de la . tourmen-. 
ter , 4k leVa^avec firecipitaciWD , Se 
alla^s'^nfernier dan$ Ton Cabinçt. 
rXcœa cX^^ >, qvu- avoiî promis de' 
faÂFe accepter le Billet, vquluite- 
ni^ farjMrbnïeflfe';.& ne poavantob- 
t^nir de- le faire, recevoir par. 1% 
Marqaife- ;, elle l'ouvrit ,\ éfl • 6fà; 
renveiope*, & le mit- entre, des 
Cartons dé DeflTeins, auxquels 1^ 
]Slai:qmfe avolt accoutumé de tra- 
y ailles ks apxès-dînëes. Ce ftra-- 
tagême lui rëuffit. Au bout de^ 
quelque heuires ?, la Marquilè é- 
tant' venue pour achever un^ou-r 
quer de fleuis qu!elte avoit cpni- 
mencé^ trouva cette Lettre. El-; 
iht ner put- s'empêcher de la lire.- 
Dona-iW^' la lurprit^ dans cette 
occupation.} elle continua de la 
preflèrd'y répondre : mais la Mar- 
quis renifa conftamment de le 
feire, \ ' , 

. Ikmai £ora^ Tçaiit compte au 
C 2^ Ttq^ 
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Frère Stéphane , de la fcéne qui 
s'étoit paflee. Il trouva de la ver- 
tu & de la tendreflè dans le pro- 
cédé de Madame de Manzera: il 
ne put s*empêcher de la plaindre, 
& il auroit bien voulu que le Prin- 
ce s'en fût détaché , ou qu'il eût 
choifi un autre CommiflSonnaire. 
Il ne laifFa pas de prier Dona Ijfra 
de faire de nouvelles tentatives 
pour obtenir quelques lignes de fk 
main. Elle employa' de nouveau , 
raifons, prières; mais la Marqui- 
fe , fâchée de fes importunités ^ 
la menaça de dire à fon Mari les 
perfécutions qu'elle lui faifoit : de 
forte qu'il n'y eut point d'autre 
parti à prendre pour le Frère Quê- 
teur, que de s'en retourner. Le 
Prince étoit à la fenêtre; il le re- 
connut de loin, & n'eut pas la 
patience de l'attendre : il courut ' 
au-devant de lui , & lui demanda 
la réponfe de Madame de Manze- 
ra. Mais le Frère, qui n'en ap- 
portoit point, le fupplia d'écou- 
ter 
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ter ce qu'il avoit à lui dire. 

Ce récit le jetta dans une pro- 
fonde mélancolie. U fe crut beau- 
coup plus malheureux qu'il ne Té- 
toit. Il peufa que t)ona i^*^, par 
des motifs d'intérêt, avoit com- 
pofé tous les endroits flateurs de 
la converfation qu'elle difoit avoir 
eue avec fa Maitrefle ; mais qu'il 
étoit vrai qu'elle ne fentoit pour 
lui que de l'indiflFerence , puis- 
qu'elle ne lui avoit point écrit. 
Cette opinion s'empara fi vive- 
ment de fon cœur , que fa douleur 
devint extrême. 

Il paffa ainfi trois jours , vou- 
lant tantôt une chofe, & tantôt 
une autre. Enfin il fe détermina 
à renvoyer le Frère Stepbano chez 
la Marquife , & à lui écrire des 
plaintes fi refpeftueufes, qu'elle en 
pût être touchée. Le Recollet lui 
repréfenta inutilement , qu'il ne 
réuffiroit pas mieux dans fà fécon- 
de AmbaUade, qu'il avoit fait dans 
-là première. Le Prince lui repro- 
C 3 cha 
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cha Ion peu d'aflfeftîon & fort m- 
gratit:ude,& FobKgea de4m obeïr. 
Cent pHloles , qu'il remit de la 
part clu Prince à Dona L^ra , juî 
donnèrent une nouvejle vivacité: 
elle préfenta la fecondç Lettre à 
la Marquiie y qui eut pour cette 
fois la foiblelle de la lire. -Ddna 
Lora devînt alors fort éloquente, 
pour perfuader à (a Maitrefle qu'el- 
le ne pouvoit avec juIHce -refulêr 
la pitié à une perfonne qui l'ado- 
foit. Elle éleva le mérite du Prin- 
ce jufqu'au Ciel. „ Je veux mou* 
„ rir , (difbit-elle) s'il y a une 
„ Femme au monde,excepté vous^ 
„ qui ne fe crût heureufe d'être 
„ aimée d'un tel Homme. " En- 
fin , cette dangereufe Confidente 
fe tourmenta tant , <& laifla fi peu 
de repos 'à la Marquife, que mal- 
gré la réfolution qu'elle ?ivoit 
prife de ne point écrire, elle l'o- 
bligea de faire réponfe. Le Prin- 
ce n'ayant jamais laîffé fortir cet- 
te Lettre de fes mains , ni com- 

muûi- 
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muniqué à perfonne celle qu'il 
écrivit à la Marquife , le Lefileur 
efl: privé de les trouver ici. Tout 
ce qu'on a pufavoir d'un desCon- 
fidens du Prince , eft que la Mar- 
quife lui répondit alors : „ Qu'el- 
5, le étôit fenfible à fon Amour : 
5, Qu'elle vouloit bien lui avouer 
3, qu'elle Taimoit, & qu'elle l'ai- 
55 meroit toute fa vie ; mais que 
3, c'étoit tout ce qu'elle pouvoit 
,5 faire pour lui: Qu'elle leprioit 
55 de s'en contenter ; & qu'il né 
,, penfât pas à lui parler , puiS- 
„ qu'il ne lepourroit faire fans les 
55 expofer l'un & l'autre aux plus 
,, grands dangers. 

Cette Lettre avoit donné de trop 
grandes efpefances au Prince j 
pour en demeurer là. Le danger 
ne l'épouvantoitpoint, & n'étok 
pas un motif qui pût l'arrêter. Il 
fe flatoit d'ailleurs de l'éviter, par 
les mefures qu'il prendroit. Il 
eut un entretien à ce fujet avec 
Dona Lifra , qui - fe rendit pour 
C 4 cet 
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cet eiFct , fous prétexte de prendre 
l'air , à la Cafr del Campo , M ailbn 
•Royale, dont les Jardins donnent 
fur la Rivière du Mançanares. 
Le Prince étoit accompagné du 
Frère Supbano , & paflbit pour un 
Italien des amis de ce Frère. Il a- 
voit mis fes cheveux bruns-cha- 
tains fous une perruque blonde, 
ce qui le déguifoit parfaitement. 
Dona Lora étoit avec une de fes 
Nièces : il ne lui fut pas difficile 
de la laiiTer feule avec* le Frère Ste^ 
pbano^ tandis qu elle fe détourna 
dans une Allée avec le Prince. 
Lorfqu'il fut feul avec elle , il vui* 
da fes poches remplies de pièces 
d'or, & la pria galamment de les 
accepter comme des témoignages 
de fa reconnoiflancc j raSurant 
qu'il n'en demeurçroit pas là, & 
que fi elle continuoit de lui être 
taVorablCjil feroit fa fortune & cel- 
le de fes Nièces. Il la conjura 
t^nfuite , de lui procurer l'occafion 
fl'entrçtenir U Marquife. Quoi- 

qu'il 
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qu'il dît toutes ces chofes dans un 
Espagnol peu intelligible , Dona 
Lora le comprit parfaitement. El- 
le fit d'abord de grandes difficul- 
tés : mais une Montre d'or qu'il lui 
donna pour fa Nièce, la rendit 
plus traitable.,, Plût à Dieu, (lui 
„ dit-elle )^que je fuffe laMarqui- 
^, le! vous me verriez, dûffai-je 
„ en mourir le moment d'après". 
Le Prince la remercia de la bonne 
volonté qu'elle lui témoi^noit , & 
continua de la prier d'imaginer 
quelque moyen pour qu'il pût en- 
tretenir la Marquife. Après bien 
des projets , ils convinrent que fi 
la Marquife s'obftinoit à ne le pas 
vouloir recevoir , Dona Lora Fin- 
troduiroit dans fa chambre. „ Vous 
„ vous jetterez à fes pieds, (di- 
5, foit Lora-y) vous. lui demande- 
„ rez pardon ; & je fuis presque 
„ affurée qu'elle vous l'accordera. 
„ Mais vous ne la quitterez pomt, 
5, ( ajouta-t-elle) que lorfqu'elle 
„ vous aura promis de me pardon' 
C 5 „ ner 
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„ ner la ftpercherie que je lui au- 
,, rai faite". Ces points ainfi ré- 
glés, ils furent jurés de part & 
d'autre ; & le Prince , en quittant 
fa Confidente , la conjura d'en 
hâter 4'exécution. Dona Lora é- 
tant de retour auprès de fk Mai- 
treflë , lui dit qu'dlle avoit été à 
k C^fs^ del Catnpo ; qu'elle y avoit 
vu le Prkice, qui lui avoit d'abord 
fait pitié , tant elle l'avoit trouvé 
changé. „ Mais ( ajouta-t-elle ) 
„ je n'ai pu m'empécherde pleu- 
i, rer, lorsqu'il m'a dit que c'étoit 
'„ l'amour qu'il avoit pour vous, 
„ <jui le faifoit mourir. Il s'eft 
i, jette à mes pieds , & m'a cour 
„ jurée de lui procurer les moyens 
„ de vous entretenir un moment. 
„ Je me -fuis vue contrainte de lui 
„ promettre de vous en faire la 
„ propofition; & en vérité, Ma- 
„ dame , vous êtes obligée en con* 
5, fcienoe de lui parler, pour lui 
^ fauverla vie. Voyez-le, pout 
„ lui <iéelarfer qrre fes efperances 

„ font 
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5^ Ibnt-mal fondées ... Ah 1 que me 
^y confëillez-vous , Lora, (répôn- 
„ dit-elle) vous qui eonnoiflez 
5, le d^lorableétatdemon cœur? 
,, & quel moyen de le guérir ! . . * . 
„ Mais, Madame , ( répliqua cette 
„ dangereufe' Fille) pouvez- vous 
5, vous réfoudre à le voir mourir? 
„ Car enfin, fi vous perfîft:ez à 
;, le refufer , je ne vous répons 
„ point qu'il ne fe tue. De la 
j, manière quilra'a parlé, tout eft 
„ à craindre de fon defespoir. 
3, Quel mal y aura-t-il fi vous le 
„ faites venir pour loi dire qu'il 
„ fe flate d'elperances inutiles, 
„ & qu'il ne peut travailler trop 
„ tôt à fe guérifon ? Quand il ne 
„ penfera plus à vous, je doute 
„ que vous penfiez à lui ... . Plût 
„ au Ciel! (s'écria la Marquîfe 
„ en verfant des larmes:) mais 
„ je crains bien le contraire. Ce- 
,; pendant, (continua-t-elle) afin 
„ que vous n'ayez rien à me re- 
„ procher, j'y confens: ménage* 

5> ^ 



44 LA SAXE 

„ un quart-d'heure où je puiile 
,, rentreteûir". Ce fut fur cette 
permiflîon, que Donz, Lara man- 
da au Prince qu'il pouvoit venir 
à la minuit fuivante. 

Le Prince, tout tranlporté de 
joye à cette nouvelle, s'habilla a- 
vec foin; & à l'heure marquée, 
s'étant envelopé d'un manteau, 
il prit Mr. de FitzSuhm Gentilhom- 
me de fa Chambre, qui étoit ac- 
coutumé de longue main à fes ga- 
lanteries no6lurnes; & fe rendit 
à la petite porte du Jardin de l'Hô- 
tel de Manzera^ comme il en é- 
toit convenu avec Dona Lora. 

Ce qu'il faifoit étoit fi témérai- 
re , qu'il n'ofoit y réfléchir. II 
s'agiffoit de n'être pas découvert 
d'un Mari jaloux , & d'une Mère 
furveillante. Il avoit tout à crain- 
dre de leur reffentiment , au cas 
qu'il fût découvert ; & rien n'étoit 
plus facile: le Marquis de Man- 
zna , & la DuchejQTe de Fernandi- 
pe^ logeoient dans la même mai- 

fon, 
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fbn , & les fenêtres de leurs apar- 
temens donnoient fur le Jardin. 
Il pouvpit arriver mille contre- 
tems imprévus , tout auffi fâcheux 
les uns que les autres. Cependant 
ion intrépidité naturelle, & fon 
amouLr,ne lui permirent d'envifa- 
ger le péril que pour le braver ; il 
y courut , iàns héfîter un moment. 
Tout étoit fi heureufement pré- 
paré, qu'il trouva la porte du Jar- 
din ouverte , & Tofficieufe L&rct 
qui l'attendoit. Il ordonna à Mr. 
de Fitztuhm de l'attendre , & fui- 
vitDonaX^r^, qui le conduifitpar 
un petit efcaJier à l'apartement 
de la Marquife. Je ne dépeins point 
ici la fatisfaftion qu'eurent ces 
deux Amans de fe voir, ni ne 
rapporte ce qu'ils fe dirent ; L'un 
eft plus aifé à imaginer, qu'à dé- 
crire; l'autre eft un myftere, qu'ils 
n'ont révélé à perfonne. Cepen- 
dant, il y a apparence qu'ils ne 
s*ennuyerent point , car ils demeu- 
rèrent trois iieures enfemble ; & 

mal- 



45 LA SAXE 

malgré la réfoludon où afvoit été 
la Marquifb de ne voir le Prince 
que pour le congédier , elle ne put 
la tenir. Ils convinrent de fe re- 
voir, & ils fe virent pluûeurs fois 
de la même manière. 

Une maladie , qu*eut Mr. de 
Manzeraj favorifa quelque tems 
nos deux Amans. Ce Seigneur^ 
ne fortoit point de fa cbambre,& 
ne vouloit peint que Madame de 
Manzeray couchât. Mais la mê- 
me circonftance qui lesavoit fa- 
vorifés , fut auffi càufe de Icpr mal- 
heur. Mr. de Manzera avoit de 
grandes infomnies ; il le ley oit près-* 
que toutes les nuits , & fe prome- 
noit dans une Gallerîe qui donnoît 
for le Jardin. Une nuit que la 
dialeu» exceffive lui avoit fait ou^ 
vrir une fenêtre où il prenoit le 
frais , il apperçut au clair de la 
Lune un Homme conduit par une 
Femme , qui venoit. du côté de 
Madame de Manzera^ & qui , a- 
près avoir trav^Jfe le Jardin,, fortit 

par 
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par une porte qui donnoit* fur la 
petite rue. Il vit retourner la 
Femme, & reconnut Dona ii^4f. 
Coffime elle n'étoit plus dans un 
âge à avoir des Galands, il ne dou* 
ta pa& que celui qu'il avoit vu ne 
fût un Amant de la Femme ;.&s'é- 
tant rappelle dans le moment rex>- 
clamation du Prince au Bal , fe» 
foupçans tombèrent fur luii 

Il n'y eut jamais d'homme plu» 
au defeiî)oir, que le fut alots le 
"Mârquisi. L'infidélité d'une par*- 
jRinue qu'il aimoit comme une Mai-: 
trdTe, & la honte d'être trompé 
par uîie Femme, le mirent dan* 
un fi' grand trouble, qu'il. en ep^r^ 
dit presque la Raifon. ILfutUaâg- 
tems ians poiavoir fe déterftfîneiv 
for: Cê qu'il devoit faire. Sofl pi?e*^ 
nfler mouvement le portoitàt^llec 
poignarder fa Eanme & Dia^zD^ 
w: puis ; réflcchîflanty qi^'pto 
cette; violence ihrendroît & Iioaêc» 
pubU^oc^ fans punir celui q^etii 
«toit) l^'Aitfeiir:^ > il & pcop^ë» H^ 
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rîmmoler premièrement à la ven- 
geance, & puis de tirer raifon de 
l'infidélité de fa Femme, pour la- 
quelle tous les fupplices lui paroif^ 
toient trop doux. 

Le jour le furprit dans fon des- 
efpoir. Il ne voulut point en ren- 
dre fes gens témoins ; il fe coucha, 
& feignant de fe trouver plus mal , 
il dit qu'il ne vouloit voir perfon- 
ne , pas même la Marquife fa. 
Femme ; qui depuis fa maladie 
pafFoit avec la Ducheffe de Fer- 
nandine les après -dînées dans fa 
chambre. Un feul Domeftique de- 
meura avec lui ; c'étoit un Valet 
de chambre de confiance. Le Mar- 
quis, lui ouvrit fon cœur, & le 
confulta fur la manière dont il de- 
voit fe venger. La mort du Prin- 
ce de Saxe , ou de l'Amant de la 
Marquife quel qu'il pût être , fut 
réfolue dans ce Confeil d'iniqui- 
té. Le Valet de chambre fe 
chargea de Texécution , & promit 
de trouver crois Hommes, qui , 

fans 
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làns (avoir à qui il eîi vouloit, lui 
aideroient à donner la mort à 
tout Homme qui oferoit fe pré- 
fenter de nuit à la petite porte du 
Jardin» 

Pendant que le Marquis faifbîc. 
ce complot) nos deux Amans, 
uniquement occupés de leurs a-* 
mours, étoient fort éloignés de 
penfer au malheur qu'on leur pré- 
paroit. LaMarquife s'étoit préfen- 
tée à la porte de la chambre de fou 
Mari , & le refus qu'il avôit fait 
de la voir ne Tavoit pas furprife , 
parce qu'il n'étoit pas nouveau : le 
Marquis étoit fujet à de violentes 
migraines , & lorfqu'it en étpits 
tourmenté , il s'enfermoit , & il. 
n'y avoit qu'un Valet de chambre 
qui ofât l'approcher. Elle ne dou- 
ta pas que le même mal ne le.tînc 
encore , & que ce ne fût pour ce* 
la qu'il vouloit être feul. 

Deux jours fe paflerent fans que 
le Valet de chambre pût remplir 
le nombre des AfTalIins. Le troi-^, 
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fieme jour, 'il avertit le Marquis 
que tout étoit prêt , & qu'il ne 
manquoit plus que la Viélime 
pour faire le Sacrifice. Le Mar- 

auis ne doutant point que Tobjet 
e fa haine ne fe préfentât dès la 
même nuit, ne voulut pas diffé- 
rer fa vengeance. Il donna fey 
ordres pour qu'à l'entrée de la nuit 
les Affaflîns enflent à occuper la 
ruelle où donnoit la petite porte 
du Jardin , & que là ils portaflent 
leurs coups fur tout Homme qui 
s'y préfenteroit. La chofe fut 
cxécute'e , comme elle avoit été 
projettée. , Les quatre Affàffins, 
([car le Valet de chambre s'étoit 
mis à leur tête) n'attendirent pas 
longtems dans la petite rue. Ils 
virent arriver un Homme enve- 
ïopé dans un manteau , qui s'a- 
vança vers la porte du Jardin de 
Manzera^ & qui atvec une clef fe 
mit en devoir de Fouvrir. Ils Yzîr 
faillirent , & ivà portèrent quel- 
ques coups, avant que lé Prince 
'^^ ^ (car* 



G A L A N T È. si 

(car c*étoît lui) pût fe mettre en 
défenfe.Mais ayant tire les piftolets 
de poche dont il étoit pourvu , il 
en cafla la tête à celui gui paroif-* 
foit le plus empreffé à lui ôter la 
vie. Le coup fit accourir Fitzthum^ 
qui s'étoit arrêté au bout de la rue. 
Il trouva le Prince répéeàlamaiu 
Contre trois Hommes. Il fe joi- 
gnit à lui: le combat devint opi-- 
îiiâtre: lin des AiTaflins y perdit 
encore la vie, & un troifieme y 
fut mortellement blefle. Le qua- 
trième prit la fuite, fans que le 
iPrince ni Fitzthum daignaffent 
Tarrêter. 

Le Prince , content d'être é- 
diapé au péril, malgré la douleur 
que lui caufoient fes bleflures , fe 
nâta de gagner fon Hôtel. Cette 
diligence le garantit de l'affront d'ê- 
tre arrêté par TAlcalde & les Al- 
guazils du Quartier , que le coup 
tiré fit accourir au lieud'oùilétoit 
parti. Ces Officiers de la Juftic^ 
enlevèrent les morts & le bleffé. 
D s Ce 
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Ce dernier demanda un Confei^ 
feur : ce fiit pour lui déclarer , en 
préfence de l'Alcalde & d'autres 
Témoins, que c'écoit le Marquis 
de Manzera qui Tavoit engagé 
dans un Aflaffmat; & il mourut 
, quelques momens aptes. 

Cependant , le Prince étant ren- 
tré chez lui, fit vifiter fes playes. 
Elles ne fe trouvèrent point mor- 
telles, & fon premier Chirurgien 
l'aflura, que moyennant qu'il vou- 
lût garder le lit trois ou quatre 
jours, il feroit bien-tôt en état de 
fortir. Le Prince lui ordonna de ne 
point dire qu'il fût blefré,& com- 
manda à ///z///i&/» de ne point par- 
ler de cette Avanture. Il vouloit 
ménager la réputation de la Mar- 
quife,dont le fort l'inquiétôit beau- 
coup plus que fes blefTures. 11 ne 
pouvoit douter que l'état dans le- 
quel il étoit , ne fût l'ouvrage dû 
Marquis AeManzera.ll fêla repré- 
fentoit abandonnée aux fureurs de 
ce Jaloux, & fon cœur étoit pleia 

de 
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de trîftes*preffentimens. Il difoit 
à Fitztubm^ qu'il pardonnoit au 
Marquis d'en avoir voulu à fes 
jours ; mais qu'il ne lui pardonne- 
toit jariiais s'il ofoit attenter à 
ceux de fa Femme ; & que s'il étoit 
aflez malheureux pour le faire, 
il l'en puniroit de manière que 
toute rfeipagne en parleroit. 

Tandis qu'il s'affligeoît ainlî, 
l'Hôtel de Manzera étoit plein de 
confufion , de triftefTe , & d'hor- 
reur. Le Marquis, informé que 
le Prince de Saxe étoit échapé à 
fa vengeance, & que la Juftice 
avoit connoiflance de l'Aflaffinat 
par la déclaration du bleifé , fe 
crut perdu : mais il ne voulut point 
périr lans avoir fatisf?.it fa fureur. 
Il fe faifît d'un poignard, & prit 
de l'autre main un gobelet de ver- 
meil dans lequel il y avoit du poi- 
fon. Avec ces funeftes armes , il 
courut vers l'apartement de fa 
Femme, qu'il trouva avec Dona 
i^<l, tremblante &faifie d'effroi. 
D 3 Elk3 
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Elles avoient entendu le coup de 
piftolet, & n'ayant point vu ar- 
river le Prince , elles s'étoient 
doutées de ce qui étoit arrivé. Dès 
Je moment, elles avoient jugé que 
leur mort étoit certaine. Cette ef* 
frayante idée les avoit tellement 
faifies , qu'elles n'avoient pas mê- 
me penfé à fermer la porte de la 
chambre. 

L'air dont le Marquis y entra, 
le poignard & le gobelet qu'il te- 
poitoans fes mams , leur firent 
aflcz connoitre ce qu'elles avoient 
à attendre, Dona Lora en. fut 
tellement effrayée , qu'elle tomba 
çn foibleffe. „ Ah ! Monftre d'i- 
„ niquité, (lui cria-t-il) tu dois 
„ mourir; maisc'eflde ma main". 
Il lui plongea en même tems le 
poignard aans le fein. Se tour* 
nant enfuite vers la Marquife , & 
lui jettant un regard furieux , il 
lui dit de choifir , ou du fer , ou 
du pojfon. „ Eh ! Monfîeur j. (s'é- 
^ çria-t-elle en levant ks main? 

jî au 
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i, au Giel) ayez pitié d'une mal- 
jj heureufe, qui n'efl p^s fi crimi- 
,3 nelle que vous le peniez. Accor- 
5, dez-moi du moins quelques mo- 
,5 mens, pour recommander mon 
55 ame à Dieu. " 

L'impitoyable Mari ne témoi- 
gna pas la moindre éniotion, „Vo- 
5, tre Arrêt eft prononcé, ( lui 
5, répondit-il avec une voix terri- 
5, ble :) il faut que vous mourie?. 
„ Je vous laiffe le choix, ou du 
„ fer, ou du poifon: c'eft plus que 
„ vous ne méritez. " La Marqui- 
le voyant que cien ne pouvoit at*» 
tendrir fon Mari, fè détermina 
pour le poifon. Le Marquis le 
lui vit prendre , fans détourner la 
tête: il demeiua auprès d'elle,Vacca- 
blant de reproches , jusqu'à ce qu'il 
crût que le poifon^ avoit fait aflez 
d'effet pour que tout fecours lui 
fût inutile ; & la laifTa feule , avec 
Dona Lora mourante, àfes pieds. 

La Marquife, dès qu'il fut for- 

ti, voulut appcUer fes Femmes i 

D 4 ^ mais 
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mais elle n'en eut pas la force. El- 
le tomba dans un fauteuil, & el- 
le y feroit morte à Tinfu de tout 
autre que de Ion barbare Epoux, 
fi le hazard n'eût voulu qu'un petit 
Chien qu'elle aimoit beaucoup , fe 
mita gratter à la porte d'une Gar- 
derobe. Une Femme de chambre , 
qui lui ouvrit , apperçut la Mar- 
quife aflîfe , &Dona Lora par teis 
re. Elle appella fes Compagnes , 
& fit avei'tir la Duchefle de Fer^ 
fMndine de l'état pitoyable où étoit 
fe Fille. Cette Mère afiligée vint 
au fecours de la Marquife. Elle la 
trouva affife dans un fauteuil. Ses 
grands yeux, autrefois pleins de 
feu, n'avoient plus de vivacité; 
fa' pâleur étoit extrême; elle ne 
. parloit point , & ne faifoit que 
Ibupirer. Quelquefois elle s'écrioit, 
J0 fuis empoifonnée f Toutes fes 
Femmes pleuroient. La Duchefle 
fà defefperoit ; elle conjuroit fa 
Fille de lui dire ce qui lui étoit 

arrivé, quoiqu'elle ne s'en- douçât 

. < que 
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que trop. Dona L$ra fans vie, fa Fil' 

le mourante, & Mr. de Manzera 

qu'on avoit appelle & qui ne paroif- 

foit point, lui difoient aflez que c'é- 

toit lui qui étoit l'auteur du mal. El* 

le envoya chercher des Médecins; 

ils déclarèrent que la Marquife 

n' avoit plus que très peu d'heures 

à vivre. On ne pouvoit la foula? 

ger, parce qu'elle ne vouloit pren* 

dre aucun remède; & elle expi* 

ra entre les bras de fa Mère. 

Pendant que cette trille fcène 
fe paflbit dans Tàpartement de rin* 
fortunée Marquife, Mr. de Aftf«- 
zera éprouvait dans le fîen les tour- 
mens les plus affreux. Il n'y eut 
peut-être jamais undefelpoir plus 
violent ; il fe faifoît horreur à lui-- 
même , il appelloit la mort à fon 
fecQurs ; & enfin ne pouvant réfif- 
ter à l'accablement où il fe trou*- 
VQit,la fièvre lui prit le jour-même, 
& avec de lî grands accidens, 
que dès ce moment fa maladie fût 
reconnue pour mortelle. Se voyait 
D S P^^8 
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près de fa fin, il fit prier la Du-^ 
chefle de Femandine de ne lui 
point refufer la confolation de la 
voir. £ile pailà fur le champ dans 
fôn apartemenc* Le Marquis en la 
voyant, lui fit flgne de s'aflèoir 

{)rés de ion lit, & avec une voix 
ente & lugubre que la Ducheife 
eut de la peine à entendre , il lui 
fit le récit de tout ce que lui avoit 
fait, commettre fa jaloufe fureur. 
H lui en témoigna tant de douleur, 
de remords, & de repentir, & 
lui demanda fi inftamment pardon, 
^ue la Ducheife ne put s'empé-» 
cher de le plaindre. 

La préfence de la Ducheife z* 
voit caufé tant d'émotion à Mr. 
de Manzera^^ il fit un fi furieuse 
effort pour lui parler, & le fouve- 
îiir de tout ce qu'il avoit fait lui 
caufa un fi terrible faifiifement, 
qu'en achevant de parler il tomba 
dans une foibleife , qui lui fit per* 
dre l'ufage de fès fens ; & Ton vit 
qu'il touchoit à fon dernier mo- 
ments 
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ment. La Duchefle voulant s'é- 

})argner un fi trifte fpeftacle , le 
ailla au milieij de fes Domeiliques, 
dans les bras defquels il e:^pira un 
moment après. 

La qualité du Marquis, & Ta* 
mitié dont le Roi Thonoroit, firent 
que la Juftice n'agit pas contre lui 
pendant fa vie ; & le Roi appre- 
nant qu'il étoit mort, défendit 
qu'on flétrît ia mémoire; de forte 
qu'on auroit peut-être ignoré tou- 
tes ces circonfl:ances , fi la Du- 
chefle de Fermndim n'en eût fait 
le récit à une Nièce de Dona Xo- 
ra^ qui le fit favoir au Prince par 
Je Frère Stepbam. 

Le Prince fut extrêmement tou- 
ché , en apprenant toutes ces trit 
tes cataftrophes. On lui a enten- 
du dire fouvent, même fur la fin 
de fa vie, qu'il n'avoit jamais ai- 
mé aucune Femme plus tendre- 
ment que Madame de Manura^ & 
que jamais il n'avoit reflenti d'af- 
fliftion pareille k celle que lui caufa 
fa perte, . Ce* 
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Cependant le Prince , entière- 
ment guéri de fes bleflures , trou- 
va Madrid un féjour affreux, de- 
puis la mort de Madame de Maf$^ 
zera. Il donna fes ordres pour fon 
départ, & fut enfui te ^ la Cour, 
prendre congé de Leurs Majeftè. 
Il en fut reçu avec toutes les mar- 
ques d'eftime & de bienveillance 
qu'il pottvoit defîrer. Elles le priè- 
rent de refter encore quelque 
tems avec elles : mais il s en ex- 
xufa, difant, que des affaires de con- 
séquence le rappelloient en Saxe, 
Le Roi lui-xionna quatre chevaux 
de felle , huit mulets , & une épée 
garnie de diamans. La Reine lui 
donna deux tentures de Tapifferie 
d'un goût & d'une propreté admi- 
rable, quantité de chofes rares des 
Indes ; & par deffus tout cela , fon 
Portrait enrichi.de diamans. En- 
iin , s'il n'avoit pas été affligé de la 
imort de fa chère Marquife, il fe- 
Toit parti fort fatisfait des honneurs 
qu'on lui avoit rendus^ & des ma- 

nie* 
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ttieres obligeantes des Espagnols* 
II prit fa route par le Royaume 
de Valence & la Catalogne , & 
s'arrêta quelques jours à Barcelo- 
ne, où le Comte de C&rzane^ 
Gouverneur de la Place, lui ren- 
dit des honneurs extraordinaires. 
C'eftce même Seigneur qui, quel- 
ques années après, foutint avec 
beaucoup de gloire un Siège de 
deux mois contre le Duc de Fen^ 
dôme , à qui enfin il fut contraint 
de rendre la Place, fe voyant aban- 
donné par Mr. de Felafco^ Gou*» 
verneur de la Principauté. 

De Barcelone , le Prince alla à 
Perpignan, Capitale du Rouirillon. 
Il y confidera avec admiration, 
les fortifications immenfes dont 
Louis XIV avoit fait revêtir cet- 
te Ville. Il traverfa enfuite le 
Languedoc & la Provence, & en- 
fin il entra dans l'Italie. Comme 
le tems avoit rallenti fa douleur, 
& qu'il étôit né avec toutes les 
diipofitions imaginables pour la 

Galau-* 
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Galanterie , & toutes les qualitésr 
fyii font propres à y donner des 
fuccès heureux, il y eut plufîeurs 
nouvelles Amourettes , qui lui fi- 
rent enfin oublier entièrement Tin- 
fortunée Marquife de Marnera. 

Venife & Rome ayant été de 
tout tems les Villes les plus célè- 
bres, & pour la Politique & poirf 
la Galanterie , ce furent aufîi les 
deux Villes où le Prince fit le plus 
de féjour. Le Sinat de Venife le 
Relâchant , pour lui faire honneur, 
de la févère loi qui interdit aux 
Nobles de pratiquer les Etrangers, 
leur permit de le voir. Il nom- 
ma trois Nobles pour fervir le 
Prince, & lui faire voir les Curio- 
lîtés de Venife. ' Enfin , le mê- 
me Sénat permit aux Dames de 
faire ufage de leurs diartians , & 
de porter des habits dô couleur, 
tout le tems que le Prince feroit à 
Venife. Depuis Henri tll^ Roi 
de France & de Pologne, aucun 
Prince n'avoit re ju de plus grands 
' - " hon-^ 
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hohneurs de la République. » 
Chaque Noble en particulier 
s'empreflbit de régaler le Prince 
de Saxe- C'étoient toUs les jours. 
Bals , Feftins , Concerts , Promena- 
des, & autres plaifirs : ce qui, 
joint à la Cérémonie des Epoufail- 
les de la Mer, qui fe £t peu de 
tems après l'arrivée du Prince à 
Venife , y attîroit un concours 
prodigieux d'Etrangers. Jamais 
Venile ne fut plus brillant. 

Le Doge fit la Cérémonie d'é- 
poufer la Mer, un de ces beaux 
jours où le Soleil elt caché , fans 
qu'on refTente ni vent ni chaleur ; 
ce qui fit que le nombre des Gon- 
doles & des Piottes fut prodigieux. 
Elles étoient remplies d'un nom- 
bre infini de Mafques, des deux 
Sexes. Le Prince écoit dans une 
Kotte , avec fcs GentUshonuçes 
& pluflëûrs jeunes Seigneurs Al-* 
lanands, tous habillés à l'Efpagno- 
le. Comme il étoit extrêmement 
bien fait^c€( h»bUianeat lui étoic 
4 -^ des 
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des plus avantageux; auffi lui at* 
tira-t-il une grêle de dragées , que 
les Dames lui jettoient en figne 
d'applaudifTement* Il remarqua, 
que de tous les Mafques il n'y en 
avoit que deux qui ne lui faifoient 
pas cet honneur. C'étoient deux 
Femmes habillées en Efpagnolet* 
tes , & qui fe tenant tranquilles 
dans leur Gondole , fembloient 
être là plutôt pour prendre l'âir, 
que pour participer à la Fête. 
L'une paroiflbit extrêmement bien 
faite ; fa gorge étoit d'une blan- 
cheur à éblouir, & faifoit aifément 
croire que ce qui étoit couvert 
par le mafque , n'étoit pas moins 
admirable. Son habit étoit Am- 
ple, mais d'une propreté parfaite, 
& le bon-goût regnoit fut toute fa 
perfonne* . Le Prince, à qui elle 
parut charmante , n'ayant pu ap- 
prendre de fes Mariniers qui elle 
étoit, leur ordonna de fuivre la 
Gondole des deux Efpagnolettes. 
Elles furent débarquer à la Place 

S, Marc, 
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S. Marc , ou tous les Masques fe 
raflernblent Je jour de cette Fêtel 
Le Prince fortit de fa Piotte, 
presque en même tems que les 
deux Dames Sortirent de leur Gon- 
dole. Il les fuivît pour les abor- 
der & leur parler 5 quoiqu'il ne les 
connût pas ;. lorsqu'il fut abordé 
lui-même par le Noble Mocenigo. 
„ Votre Altelfe veut bien meper-^ 
„ mettre (lui dit ce Vénitien) que 
>i j'aye l'honneur de lui préfentei^ 
„ ma Femme. Elle eft reVenue 
„ hier d'un Pèlerinage qu'ielle i 
5, été faire à Lorette , de forte 
„ qu'elle n^a pu encore avoir 
„ l'honneur de vous^faluer."^^ Le 
Prince, qui dans tout autre tems 
auroit été charmé de faire la con- 
noiifance d'une Dame de la quali- 
té de Madame de Mocenigo , cher- 
choit alors une excufe pour s'en 
difpenfer : mais Mr. de Mocenigo 
ne lui donnant pas le tems de ré- 
pondre , cria, Madame, Mada- 
me ! Le Prince , qui n'avoit point 
E - ' dé* 
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détourné les yeux des deux Elpa- 
gnolettes , vit qu'elles tournè- 
rent la tête à la voix de Mr. de 
Moceniga^ & qu'elles retournoîent 
fur leurs pas. Lorsqu'elles fe fu- 
rent approchées : „ Venez , Ma- 
„ dame , (dit ce Noble à celle 
„ que le Prince avoit remarquée,) 
„ venez falùer Monfieur le Prin- 
„ ce de Saxe, & aidez-moi à m'ac- 
„ quitter, s'il le peut, envers lui, 
„ des honneurs dont j'ai été com- 
„ blé à Dresde par l'Elefteur.fon' 
„ Père." Madame de Mocenigtf 
quitta le bras de Madame de Cor- 
naro^ avec qui elle étoit,& ayant 
ôté fon masque^ elle s'avança vers 
le Prince , qui s'étant démasqué 
la prévint & l'aborda avec cet air 
de politefle & de noble fierté, qui 
carafterife les Perfonnes de fon 
rang. Madame de Mocenigo le fa- 
lua à fon tour avec un air de mo- 
deftie & dp douceur, qui ne plue 
pas moins au PrinCe que l'extrê- 
me beauté qu'il lui remarqua. El- 
le 
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le lui dît beaucoup de.chofés otlî^ 
géantes , fur la facisfaiftion que 
tout Venifé reflentoît de le voir 
dans fés murs^^&fuf le bien'qu'el^ 
le a voit ouï dire de lui. Le Prin- 
ce lui répondît avet tant de po- 
litefle & d^iefprît , que Madame de 
Mocemgo jeQonnnt que fou mérite 
lurpaflbit tout ce qu'on lui en a*^ 
voit dit. Après les premiers com- 
plimens , elle lui . préfénta Mada- 
me Cornaro , une des plus belles 
Femmes de Venife. Le Prince la 
falua, avec toute Fattention qui 
étoit due à une Dame de ia naif- 
fancè. 

Les deux Dames , le Prince , &• 
Mr. à^Mocenigo ayant remis leurs 
masques, le promenèrent enfem^ 
ble. Le Prince leur difoit cent 
jolies chofes , & la converfation 
fut des plus agréables & des mieux 
Ibutenues. Ils y trouvèrent tant de 
plaifir, qu'ils étoient presque les 
feuls Masques qui fe proménoient 
encore. Madame de Cornaro fut 
E 2 la 
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la première à s'enappercevoîr;eU 
le dit qu'il étoit tems defe retirer. 
Monûeur de Mocemgo prenant la 
parole , dit au Prince , que fa Fem- 
me & lui avoient invité quelques 
Amis à dîner : qu'il n'ofbit pren- 
dre la liberté de le fupplier d'ho- 
norer la compagnie de fa prélen- 
ce : mais que s'il vouloit leur faire 
cette faveur , il feroit reçu chei 
lui avec tout le refpeft qui lui é- 
toit dû. Madame de Mocenig^ 
interrompît fon Mari pour lui di- 
re qu'il n'y pcnfoit pas, d'ofer in- 
viter le Prince à un aulïî mauvais 
dîner que le leur. Mais il lui ré- 
pondit y „ qu'il prenoit la liberté 
„ d'of&ir fon dîner à tout hazard 
„ au Prince : qu'il efperoit de fa 
„ bonté , qu'il lui pardonneroit 
^ s'il n'étoit pas fervi comme il 
„ devoit l'être ; & qu'il tâcheroit 
5^ de reparer ce qu'il y auroit de 
.,,. défeftueux à fon dînej, par un 
,, repas qu'il fupplieroit Son Al- 
,j telTe de prendre chez lui : que 
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„ ce jour-là , il le traiteroît en 
„ Comte de Misnie , mais qu'un 
,,' autre jour il lui donneroit à con- 
„ noitre fon relpeft pour le Prin- 
5, ce de Saxe." Le Prince le re- 
mercia , & lui dit „ qu'il étoit 
„ fon ferviteur ; & que comme 
5, Comte de Misnie , & comme 
5, Prince de Saxe, il lui deman- 
„ doit fon amitié , & l'afluroit de 
5, toute fon eftime : qu'il prenoit 
5, pour faveur, la manière obli- 
5, géante dont il en agiflbit avec 
„ lui ; • & que sHl favoit que fa 
5, préfence ne fût point desagréa- 
,, ble à Madame dt Mocenigo^ il 
^,, accepteroit, avec reconnoiflan- 
„ ce TofFre qu'il lui faifoit." 
Madame de Adocenigo répondit j 
„ qu'elle feroit charmée de le voir 
„ chez elle ; & que fi elle s'étoit 
„ d'abord oppofée à fon Mari, 
, ce n'avoit été que par la crain- 
„ te que fon dîner ne fût pas af 
„ fez bon.*' Le Prince reprit ga- 
lamment, „ que l'honneur d'être 
Es „ au- 
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auprès d'elle, lui tenoit lieu de 
„ tout/* U lui préfenta la main , 
& la mit dans la Gondole , où 
Madame de Cornaro entra avec el- 
le. Il fuivit avec Mr. àtMocenigOy 
dans une feconde Gondole. 

Il trouva au Palais MocentgOy 
Mesdames de Fofcarini^ Pefero , & 
Nani^ avec les Nobles Jufiiniani^ 
& Grimant. Toutes ces perfonnes 
étoient parentes , & formoient 
entre eux une Coterie, où peu 
d'autres étoient admis. Ils furent 
tous fort furpris de voir arriver le 
Prince de Saxe, cette manière ai- 
fée d'inviter à dîner , dont s'étoit 
fervi Mr. de Moctnigo^ n'étant pas 
en ufage en Italie ; & bien qu'ils 
cuffent banni la contrainte de leur 
Société , ils n'étoient point enco- 
re allez revenus des préjugés de 
leur éducation , pour croire qu'un 
Etranger dût être traité avec fa- 
miliarité. Le Prince leur fit un 
compliment fi civil fur ce qu'il ve* 
noit fe mêler dans leur partie, & 

les 
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les pria Q. poliment de vouloir bien 
le mettre au même niveau avec 
eux, qu'ils furent tous gré à Mr. 
de Mocemgo de l'avoir conduit chez 
lui. On bannit la contrainte impor- 
tune , & peut-être ne s'étoit-il 
point encore fait de repas a Veni- 
fe, où la joye eût été auffi géné- 
ralement répandue. 

Après le dîner, toute cette com- 
pagnie alla fe promener en Piottc 
fur le grand Canal de Murenà; en- 
fuite elle fe rendit à la Place S. 
Marc , & de là à l'Opéra. On 
revint fouper chez Mr. de Moce- 
nigo^ & l'on ne fe fépara que le 
lendemain , lorsque le jour conî- 
mençoit à paroitre. 

La préiènce de Mr. à^Mocenigo 
avoit été un obftacle pour le Prin- 
ce , qui l'avoit empêché de décla- 
rer ouvertement à fa 1 emme Tim- 
preffîon qu'elle avoit fait fur fon 
cœur. Mais il lui en avoit affez 
dit pour fe faire entendre 3 & elle 
l'avoit très bien compris. 

E 4 Ma- 
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Madame de Mocenigo pouvolt 
être regardée , par rapport à fon 
çaraftere, pqur la première per- 
fonnt du Monde. Elle s'étoit ap- 
perçue aifément des fentimens du 
Prince , & ils lui faifoient de la 

i)eine. Elle aimoit fon Mari , eU 
e l'eftimoit ; & depuis cinq ans 
qu'elle étoit mariée , elle n'avoit 
jamais eu le moindre diiFerend a- 
vec lui. Elle appréhendoit que 
le Prince ne vînt mettre la desu- 
nion entre eux. Mais elle réfolut 
de fe conduire avec lui, d'une ma- 
nière qui lui ôteroit toute efperan- 
çe , & qui lui conferveroit Ion re- 
pos. Ce ne fut pas en évitant le 
Prince;^ elle écoit du fentiment, 
que les 'difficultés que trouve un 
Amant nouvellement épris , ne 
fervent qu'à l'enflâmer davantage. 
Ainfi , fans le fuir ni le chercher , 
elle fe propofoit de continuer fa 
jnaniere de vivre ordinaire. 

Le Prince, tout plein d'impa- 
jtience de lui faire connoitre l'état 

de 
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de fon cœur 9 fut à fa porte dès 
qu il crut qu'elle pourroit être vifî- 
ble. Quoique Madame de Mece- 
pigo fût feule quand il envoya de^ 
mander à la voir, elle ne balança 
pas à le recevoir. La converfa- 
tion fut d'abord aflèz indifférente.; 
elle roula fur ce qui s'étoit fait & 
dit la veille : mais enfin le Prince 
fut la faire tomber fur ce qui le re- 
gardoit. Il fit une déclaration d'a- 
mour fi galante & fi pleine d'ef- 
prix, que toute autre que Madame 
de Mocenigo en auroit peut-être é- 
té touchée. Elle l'écouta tran^- 
quillement, & lui laiflant dire fort 
à fon aile tout ce que fa paffion 
naiflante lui infpiroit , elle ne lui 
répondit que lorsqu'il eut achevé 
de parler. ,, J'ai écouté attenti- 
,, vement toutes les belles chofes 
5, qu'il vous a plu de me dire, (lui 
„ dit-elle avec un air de gayeté 
55 charmant , ) & je ne vous cèle 
„ point que le tour que vous y 
„ avez donné, & la maniéré ai- 
E 5 „ fée 
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„ fée dont vpus vous êtçsexprî- 
^, mé dans notre Langue, m*ont 
„ fait plaifir. Je vous fuis de 
5, plus obligée , au-delà de toute 
„ expreffiôn, des fentimens que 
„ vous avez pour moi. Mais 
„ comme je ne puis, ni ne veux 
„ y répondre , je vous prie de les 
„ changer en eftime ; & je vous 
„ affure qu^alors je ne ferai point 
,5 ingrate — Ah! Madame, (s'é- 
„ cria le Prince) vous méritez 

,i d'autres fentimens, & Point 

„ d'interruption, Prince, (reprit- 
„ elle ; ) je vous ai laifle dire tout 
„ ce que vous avez voulu, per- 
„ mettez -moi de parler à mon 
„ tour. Jufqu ici , grâces au Ciel, 
„ ma Vertii n'a pas été combattue. 
„ Beaucoup d'Hommes m'ont dit 
„ qu'ils m'aimoient : leurs difcours 
„ ne m'ont ni touchée, ni fâchée ; 
„ perfuadée , comme je le fuis, 
„ qu'on p,eut être vertueufe fans 
„ être farou.che. Je n'ai point 
j, répondu à leurs prétendus fenti- 

5, mens, 



GALANTE. 75 

mensy&ils ont cefle défaire les 
. amoureux. Comme je fuis ré- 
folue d'en agir de même avec 
vous , j'efpere que vous ferez 
comme les autres ont fait ; & 
c'efl: la preuve la plus éclatante 
que. vous puiffiez me donner de 
votre eftime. J'ofe dire que 
c'efl: même le feul parti que vous 
devez prendre; car après tout, 
que pouvez- vous prétendre ? Je 
ne fuis point libre; & fi je fé- 
tois , je fens trop bien que ma 
fortune n'eft pas affez bonne 
pour me promettre de pouvoir 
être Souveraine; je fens encore 
mieux, que ma Vertu efl trop 
fiere pour que je vouluffe être 
votre Maitrefle. Jugez donc. 
Prince , fî maintenant que je 
fuis mariée à un des plus hon- 
nêtes hommes de cet Etat, que 
j'aime, que j'eftime, & qui a 
pour moi l'amitié la plus ten- 
dre , je pourrois , fans me cou- 
vrir de confuûon, brukr d'une 

flâmc 
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„ flâme étrangère. Non , Prin-* 
„ ce , rien ne me fera manquer à 
„ ce que je dois à mon Epoux, 
„ & à moi-même. Je veux , fi je 
„ puis , mériter votre eftime ; & 
„ je ne puis le faire , qu'en con- 
„ fervant ma Vertu. Je vous ci^oi 
„ trop dedélicatefle, pour pouvoir 
„ aimer une perfonne que vous 
ne pourriez point eflimer. Que 
me reviendroit-il donc, de ré- 
pondre à vos fentimens ? Je me 
rendrois criminelle envers le 
meilleur des Maris, je perdrois 
votre eftime , & par confé- 
quent peu de tems après votre 
amour ; & je demeurerois avec 
la honte d'avoir fuccombé à ma 
foiblefle. > Je dis (continua-t- 
elle) à Votre Altefle , ce qu'une 
autre ne lui diroit peut-être 
qu'au bout' de quelques années ; 
mais j'aurai au moins la fatisr 
faétion de ne vous point cha- 
griner par des efperances trom- 
pées. Croyez moi, (ajouta-t-el- 

le 
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^ le en riant) ne perdez pas vo- 
5, tre tems : il y a ici nombre de 
„ Dames plus belles que moi y & 
5, qui ne feront peut-être point 
3, fâchées de vous voir attaché à 
5, elles. Vous pouvez y trouver 
5, une deflinée plus heureufe." 

Le Prince avoit écouté Mada- 
me de Mocenigo avec une impa- 
tience extrême. Le reipeft qu'iï 
avoit pour elle, lui avoit impofé 
filence- Lorsqu'elle eut fini de 
parler , il fe mit en devoir de 
combattre fes raifons. Il lui dit 
tout ce qu'il crut pouvoir là tou- 
cher: enfin, il ie jetta à &$ pieds. 
„ C'en ell trop. Prince, (lui dit 
„ Madame de Mocenigo en le re- 
„ levant:) jufqu'ici j'ai pris tout 
„ ce que vous m'avez dit pour 
„ de pures galanteries ; mais je 
^ vois bien que la chofe devient 
„ férieufe , & qu'il faut que je 
„ vous parle férieufement. Je 
,, vous prie donc ( continua-t-el- 
,^ le) de voulgir ceflcr de me, 

,, par- 
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j, parler d*amour , fi vous ne 
5, voulez pas m'obliger à vou^ 
„ laiffer feul ici. Encore un coiip^ 
5, adreflez-vous ailleurs ; car pour 
„ moi, je ne puis, ni ne veux 
5, vous écouter. Si vous êtes in- 
5, corrigible, vous me donnerez 
„ le chagrin de me retirer dans 
5, le fond d'un Village, pour tout 
,, le tems que vous ferez ici. Ce- 
„ la fera infiniment de peine à 
^, Mr. de Mocenigo; & j'ofe dire 
5, que le relpeft, & le tendre at- 
„ tachement qu'il a pour Votre 
„ Alteffe , méritent bien qu'elle 
„ lui épargne ce chagrin." 

Ce difcours , tenu avec une 
noble fierté , faillit à démonter 
toute la galanterie du Prince. Il 
vit bien qu'il ne devoit rien elpe-^ 
rer; mais il ne put le réibudre à 
renoncer fi aifément à une Con- 
quête dont il s'étoit flaté. Il vou- 
lut continuer de poullèr les beaux 
lentimens : mais MadaSne de Mo- 
cenigo fit femblant de ne le point- 

enten- 
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entendre ; elle lui fît déti»^ou trois 
queftions, qui achevèrent de le 
déconcerter. Hèureufèmènt pour 
lui , il arriva compagnie , ce qui 
liii donna le tems de fe reniettré. 
On lui propofa une partie dé Mih 
chiade\ il Taccepta: mais il joua 
avec tant de diflraftion^ qu'il ne 
lavoit ce qu'il faifoit ; xandis que 
Madame à&' Mocenigo' étoit de 
la meilleujre humeur du monde*. 
C'eft ce qui le defesperoit. Lors* 
que la partie fut finie , Mr. de 
Mocenigo^ qui étoit rentré pen* 
dant qu'on' avoit joué, voulut le 
retenir à. fouper; mâii il dit qu'il 
ayoit des Lettres à exiiédier ^ qui 
l*obligeoient d'aller chez lui. 

En fortant de fa Gondolé , fbn 
premier Gondolier . liii* pirélentà 
un Billet. Le PriiKe'^lfe'dôùta dé 
ce que ce pouvoit être : il le 
prit , &lé lut aii pied^dè Ibn èfca* 
lier. C'étoit un rendék- vous qu'oïl 
lui donnoit pour mîtiùît : on Fin- 
vitoit à venir feul, ficefii-lûi itian*- 
' doit. 
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doit , que fon Gondojier iui ap;^ 
prendroit tout ce qu'il avpit à fai- 
re pour parvenir entre les bras 
d'une perfonne qui ofoit fe croire 
diçne de lui. Le Prince., pour 
qui ces fortes d'Avantures avoieni: 
des charmes , & qui vouloit paf- 
fer le chagrin de fa mauvaife ré- 
uflSte auprès de JVÏadame de Afo- 
^enigo 5 ne balança pas . à entrer 
prendre celle qui lui étoit offer- 
te: il s'abandonna à la conduite 
de fon Gondolier , de la fidélité 
duquel un des principaux Ban- 
quiers de Venife lui avoit répon- 
du. Il étoit près de minuit , il 
n'y avoit pas de tems à perdre. 
U s'envdopa dans Un manteau , fe 
pourvut de piftolets de poche, & 
fe mit ainfî dans fa Gondole, fans 
lavoir où on le menoit. Le Gon- 
dolier qui lui avoit donné le Bil- 
let, abandonnant la conduite de la 
Gondole à Ion Camarade , vinè 
fe placer auprès de lui. ,, Votre 
„ AltejQTe eii m beau Prince (lui 
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i^ ait cet homme , ) & qui mëri^ 
„ te une jolie Maitreffe. Je Vais 
,5 vous en procurer une qui eft 
5j une Dame de grande naiflance, 
5, & qui n'k point fa pareille ei| 
„. beauté. Elle n'a que dix-huit 
5, ans , & n'a jamais aimé qu^ 
yj vous ". Le Prince rit de ce 
préambule ; 'il s'informa avecem- 
preflèment du nom de la Dame , 
de quelle manière le Billet qu^elIe 
lui avoit écrit étoit tombé entre 
les mains du Gondolier ; ettfin, 
d'où lui Gondolier la connoiffoit» 
Cet homme fatisfît aflez mal r^ 
curiofité. „ Quant au nom de 
5, la Dame, (répondit-il) il m'a 
5, été défendu de le dire, & riea 
55 au monde ne peut me faire ré^ 
5, vêler un fecret qui m'a été oon^ 
„ fié. Le Billet m'a été donné 
,, ce matin daiw TEglife où j'ai 
5, entendu la Mefife. Une vieille 
^, Femme, couverte d'une lon- 
„ gue Mante, s'eft approchée de 
„ raoii elle m'a faic figne, je l'ai 
F „ fuivkî 
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„ fuîvie; elle m'a conduit dati^ 
„ une rue écartée, & là, en me 
„ remettant le Billet que je vous 
„ ai rendu , elle m'a dit que la 
„ Maitreffe vous aimoit , & 
^, qu'elle vouloit vous parler. Je 
^, fuis convenu avec elle , que je 
„ vous conduirai à minuit fous 
j, les fenêtres de la maifon de 
,, la Dame ; qu'elle s'y tiendra 
„ pour y attacher une échelle 
„ de corde que je lui jetterai; 
„ que vous monterez par cette 
„ échelle; qu'elle vous introduL- 
,, ra dans la chambre de fa Mai^ 
„ trèfle ; & que lorsque vous fe- 
^ rez entré, je me retirerai avec 
„ ma Gondole ; qu'à trois heures 
^, du matin, je viendrai vous re- 
5, prendre; que vous deicen^rez 
„ par réchelle , & rentrerez dans 
>, la Gondole, & que je vousra- 
„ mènerai chez vous ". 

Le Prince trouva cet arrange- 
ment, fait à fon infu, fort plai- 
fant : mais il. lui parut un peu 

dau- 
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dangereux à exécuten II fe r^p- 
pella fon Avanture de Madrid ; Se 
elle rintimida d'abord aflez, pour 
le faire penfer quelques momens 
«'il tenteroit TAvanture, ou s'il 
retourneroit chez lui. Le Gon- 
dolier remarquant fon incertitu- 
de , reprit la parole , & lui dit 
de ne rien craindre ; qu'il lui étoit 
caution qu'il ne luîr arriveroit rien 
de fâcheux y qu'il pouvoit fe fier 
à lui, qu'il étoit galant - homme , 
^ incapable de tromper perfon- 
ue. Le Prince, qui ignoroit ce 
que c'étoit que la crainte, fut fui: 
le point de fe fâcher contre fon 
Gondolier, de ce qu'il ofoit l'en 
Ibupçonner. Il lui dit , que ce 
n'écoit point la peur qui l'empê- 
çhdit de tenter F Avanture ; mais 
qu'il appréhendoit que la Dame 
n'en valût pas la peine. Le Gon- 
dolier fe donna au Diable , que 
c'étoit la plus belle perfonne de 
Venife. Enfin le Prince , touché 
des r^ifons qu'il lui alleguoit, <S£ 
F 2 d'aiN 
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d'ailleurs peu accoutumé à Ife* 
laifler beaucoup prier, lui ordon-* 
na de le conduire au rendez-vous. 
Après bien des tours & détours, 
là Gondole s'arrêta dans un Canal 
étroit. Les mefures ëtoient fi bien 
prilês, que réchelle.fiit appointée 
dans un moment. Le Prince I3 
monta , & étant entré par la fenê- 
tre, il fe fentit prendre par la main, 
& entendit quelqu'un qui lui dit: 
i, Ne craignez rieri , beau Cava- 
„ lier : vous êtes id en fureté. 
„ Suivez moi ; je vais vous ren- 
,, dre heureux/* Il reconnut que 
c'étoit une Femme qui lui parloit. 
Elle le fit paflèr par plufîeufs 
chambres où il n*y avoit point de 
lumière ; mais enfin il arriva à u- 
ne porte , qui lui fervit d'entrée 
dans un grand & magnifique fd*^ 
Ion fort éclairé. Il traverfa en* 
fuite une chambre fiiperbément 
meublée, & enfin il parvint à un 
cabinet , qui ne le cedoit point 
en magnificence au refte de fa-^ 

par- 
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pàrtément. Sa Conduâriee lui 
dit, qu'elle le prioit de trouver 
bon qu'elle le laiflat quelques mo- 
xnens feul , pour aller avertir fa 
Maitreffe. Elle le quitta ; & un 
înftant après , il vit arriver une 
Dame, dont la beauté, le main- 
tien noble , ôç l'extraordinaire 
magnificence*, le frappèrent. U 
fe crut au tejns des Fées. „ Il 
5, ell impoflible, (fe difoit-il) que 
„ ceci ne Ibit une perfonne de 
„ naiflknce: fon aîi»eft trop no- 
„ ble , & trop d'éclat l'envifon- 
^, ne.'* Il la faluî^ relpedtueufe- 
ment. La Dame Je prenant par la 
main , & le conduifant vers un So- 
pha, l'invita à s'y afleoir. „ Ce 
„ que je fais pour vous , (lui dit- 
„ elle en baiflant modefbement le& 
„ yeu?) vous déclare aflèz mes 
„ fentimens : épargnez-moi donc 
„ l'aveu d'une paffian , que je 
„ combats vainement depuis un 
yy mois i & ayez pitié d'une mal- 
„ hewreufe, qui meurt de honte 
F 3 » de 
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„ de ce qu*elle fait, maïs qui fe- 
„ roit morte fi elle s'étoit refiife 
„ plus longtems le piaifir de vous 
,, entretenir." Le Prince lui pre- 
nant la main , la baifa avec trans- 
port, & l'ayant remerciée des 
bontés qu elle lui tcmoignoit, il lui 
dit qu'il compteroit cette nuit pour 
la plus belle de fa vie , & qu*il 
croyoit être le plus heureux des 
hommes. 

Il le penfoit dans ce moment^ 
tout comme 11 le dilbit : la Belle 
inconnue lui ayant fait oublier 
Madame de Moceniga^ elle lui pa- 
roiflbit charmante. Il ne compre- 
iioit pas comment elle avoit pu ê- 
tre cachée pour lui depuis trois 
mois qu'il étoit à Venife , ni com- 
ment il étoit aflèz heureux pour- 
qu'elle eût pris des fentimens pour 
lui. La Dame lui expliqua ces 
fnyfteres. Elle lui fit un abrégé 
de fa vie. Elle lui dit „ que les 
„ Parens l'avoient mariée fort jèu- 
yy ne, & contre fon gré , au No- 

,, ble 
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ble N.... qui étoit un Vieillard 
furanné, qui l'avoit tenue dans 
la contrainte & la gêne pendant 
fix ans; qu'enfin il étoit mort 
depuis deux mois , & lavoit 
laiffée maitrefle d'un très gros 
bien ; mais ce qu'elle eftimoit 
plus que toutes les ridieflès,étoit 
qu'elle fe voyoit maitrefle auffi 
d'elle-même. Que l'ufage qui 
interdifoit aux Veuves de paroî- 
5, tre en public les trois premiers 
,, mois de leur Veuvage , l'avoit 
„ obligée de garder la maifon; 
„ qu'ainfi elle n'avoit pu fe trou^ 
5, ver dans les Aflèmblées. Je ne 
^, fors , (difoit-elle) que pour al- 
,., 1er à l'Eglife. C'eft là que je 
,, vous ai vu pour la première 
„ fois , il y a un mois. Depuis 
,, ce tems-là, votre image çft 
„ fans celle préfente à mes yeux. 
„ Je n'ai pu me refufer le plaifir 
5, de vous voir, & je me fuis dé- 
terminée à vous écrire , pour 
vous prier de m'accorder cet- 
F 4 .> t» 
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I, ter fatisfaâion. Aureftc, par- 
^, donnez-moi (continua-t-elle) les 
„ précautions dont j^ me fuis fer- 
„ vie pour vous introduire chez 
,» moi. J'ai prétendu vous ca- 
,, cher mon nom , & même ma 
,, demeure , jufqu'à ce que je fuA 
„ fe affurée que ma perjfonne ne 
„ vous feroit pas desagréable. Je 
,, vois que je fuis aflèz heureufe 
,, pour oier me flater de quelque 
^y retour de votre part : ainfi tou- 
.4, tes ces précautions ne feront 
3, plus néceifaires, &vous ferez 
y, le maître de venir ici toutes les 
,, fois que vous le jugerez à pror 
„ pos." Le Prince remercia la 
Lelle Veuv^ , de tout ce qu'il y 
avoit d'obligeant pour lui dans ce 
qu'elle venoit de dire ; il lui jura 
qu'il y étoit très fenfîble,& qu'il 
J'aiméroit éternellement. La Veu- 
ve le, crut , parce qu'on croit ai- 
fément ce qu'on fouhaite ; & le 
Priiiice fut profiter de fa crédulité. 
-Il lefulà de s'en aller, lorsque la 
. ,, Con- 
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Confidente vinç l'avertir quef fea 
Gondoliers rattendoient^&fu^lia 
la belle Veuve de trouver bon qu'il 
remplît la place du Défunt. Elle 
fît d'abord quelque difficulté : mais 
ion Amour l'emportant fur ik Rai- 
fon & fur fa Vertu,. elle y coiifen- 
tit. La Vieille renvoya les Goa-* 
doliers , & leur dit de ne point re* 
venir. Cette précaution ne fut 
point inutile ; nos deux Amans 
trouvèrent tant de charmes à s'en* 
tretenir, qu'ils demeurèrent trois 
jours enfemble. La Vieille leur 
portoit à manger, & le linge du 
Défunt fervoit au Prince. 

Tandis quïl s'abandbnnoit au 

plaifîr, &s Gens étoiejît d'une in* 

quiétude mortelle fur ce qu'il étoit 

devenu, Mr. de Fitztuhm vou* 

loit faire arrêter les Gondoliers, 

pour iàvûir d'eux où ils l'avoient 

conduit. Le premier Gondolier, 

qui avoit fait le Mercure , lui dit 

qu'il ne devoit pas être inquiet du 

fort du.ftriûce, qu'il étoit en bon 

F 5 lieu. 
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lîeu^ Il offrît de demeurer prifoti- 
nier dans le Palais, & confëntit 
qu'on le livrât à la Juftice , fi le 
Prince ne paroiffoit pas le même 
foir. C'étoit le lendemain du jour 
qu'il avoit difparu. M r, de Fitztubm 
le prit au mot. D'abord, le Gon- 
dolier ne fit que rire, chanter, & 
boire : mais lorsqu'il vit que ce 
jour s'étoit paffé fans que le Prin- 
ce fût de retour , il fe troubla au 
point de perdre presque laRaifbn. 
Il s'écrioit fans cefFe , lo fmo in- 
fannaio , lo fono tradito , Je fuis 
trompé , je fuis trahi ! Enfin , heu- 
reufement pour lui , dans le tems 
que Mr. de Fitztubm pehfoit fé- 
rieuiement à le faire arrêcer,le Prin- 
ce parut. Le Gondolier en fut fi 
transporté de joye , que ne fe pof- 
fedant pas, il fauta au cou du Prin- 
ce & l'étoufibit de fes careflès. 
Le Prince lui fit donner dix Se- 
quins , qui furent pour lui un puif- 
iant lénitif contre l'inquiétude que 
lui avoit caufé fon ablènce. 

Le 
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!Le Prince vit depuis publique- 
ment la Veuve. Tout Venife fut 
informé de fà paffion pour elle. 
Me. de Mocenigo fut charmée de 
voir qu'il eût pris des engagemens 
ailleurs. Elle le plaifantoit quel*» 
quefois fur Ion inconftance. Le 
Prince lui difoit, qu'il n'étoit pas fi 
volage qu elle le penibît ; qu'il l'a- 
doroit toujoiys, & qu'il ne voyoit 
la Veuve que comme une Confi- 
dente à qui il épanchoit fon cœur 
de tous les fentimens qu'il avoit 
pour elle. „ Je confens, Prince, 
5, (répondit Madame de Mocenigo) 
5, que vous m'aimiez toute votre 
^^e de la manière que vous fai» 
tes , pourvu que vous vous con- 
tentiez de faire connoitre votre 
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paffion à votre Confidente. 

Cependant le Prince aimoit tout 
de bon la Veuve, & il s'en cro- 
yoitaimé. Mais^queles Femmes 
font impénétrables ! Tandis qu'el- 
le témoignoit au Prince l'amour 
le plus vif & le plus tendre , el- 
le 
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le le trompoit. Un jour, le Pfin- 
ce alla chez elle à une heure qu'il 
n'avoit point accoutumé d'y alla-* 
Les Domeftiques , qui Je regar- 
doient comme le Maitre de la 
maifon, ne l'annoncèrent pas; de 
forte qu'il monta drmt à l'aparté* 
ment de la Veuve. Il rencontra 
fur l'escalier la vieille Femme. de 
chambre , qui interdite de ie voir, 
le pria de ne point entrer dans la 
chambre de fa ^aitreflfe, parce 
que fe fentant incoipmodée , el- 
le repofoit. Le trouble de la 
Vieille fut un indice pour Je Prin- 
ce, de l'infidélité de la Veu- 
ve ; il fe hâta de la furprendre. 
Mais quel fpeélade pour lui! il 
la trouva entre les bras d'un Moi- 
ne Dominicain. L^s deux A- 
mans étoîent fi occupés , que le 
Prince étoitprès d'eux ayaat qu'ils 
s'apperçuflent qu'il fût .entré. La 
Veuve le vit la première : elle 
fit un grand cri, qui joint aux 
efforts qa'elte fii ,pour fe débaraf- 

fer 
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fer du Mbitte, le fit tomlier à bas 
d'un lit à& repos fut lequel ils é- 
toient couchée. La Eiame en le 
levant eut le malheuf de s etnbà*: 
rafler un pied dans fa >obe, & de 
tomber pat d^lïus le Moine. Cet 
accident augmenta leur embaras. 
Pendant qu'ils étoient occupés k 
fe relever, le Prince accabloit la 
Veuve de reproches. Le Moine, 
content d'attraper Ton chapeau 
&fon manteau, fortit en tenant 
des deux maîfis fes chauffes. Le 
Prince le fûivît,& le régala de quel- 
ques coups de canne. . Le Moi- 
ne lui crioit, f»'// //«*/ Prétrt^ fc? 
^^ il fer oit gxceffmunié s'il le batuiL 
Plus il c*loi£ , plus le Prince frap- 
poit* Lé pauvre Béat ne trouvant 
point de Gondole où fe ietter , & 
îaifî de frayeur , faûta d^s le 
Canal, où il fé feroit infàillible- 
tnent noyé , fi un des Dôttieftiques 
de la DaMé ne l'eût fecourU, 

Par cette Scène , digne du 
Théâtre Italien, fiûit le com^ 

jncrce 



9^ 



LA SAXE 



merce du Prince avec la Veuve. 
Elle eut tant de honte & de con- 
fufion de fon Avanture, que peu de 
jours après elle fe retira dans un 
Couvent, d'où elle n*eft plus for* 
tie depuis. Elle y a vécu en odeur 
de fainteté , & y eft morte il y a 
peu d'années. 

Le Prince , dans le chagrin que 
lui caufoit l'infidélité de fii Mai- 
treflè , fit connoiflànce avec la 
TrompettifMy célèbre Courtifaixe. 
Ilfoupoit ordinairement chez el- 
le, avec tout ce qu'il y avoit de 
brillante Jeunefle à Venife. On 
y pouflbit la débauche auflî loin 
qu'elle pouvoit aller. Ces Jeunes-^ 
gens en furent tous incommodés j 
lui^feul demeura d'une iànté in- 
altérable. Mais quoiqu'il y fît, 
comme il le difpit lui-même, le 
Don Quichotte en Galanterie, il 
n'eut aucune bonne fortune dans 
ces deux Villes. Il recevoit plu- 
fleurs Billets qui lui ind^quoient 
des rende%-vous } il y ^loit : rnai^ 

il 
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il trouvoît que c'étoient des Cour- 
tifanes , à* qui deux doigts de rou- 
ge & de blanc cachoient le vila*' 
ge, & qui n'en vouloient qu'à fa 
bourfe. 

Etant de retour à Venife, il don- 
na pendant quelque tems dans la 
Bourgeoife. Son fidèle Gondolier 
lui fut d'un grand fecours ; c'étoit 
lui qui lui ménageoit toutes fes 
bonnes fortunes. Un jour cet 
Homme Importa un Billet : il étoit 
véritablement écrit enftilede Cle- 
lie. On y prioit le Prince de venir 
au fecours d'une infortunée , qui fe 
mouroit d'amour pour kfî. La 
perfonnè lui marquoit-,^' qu'on ne 
5^ defiroitdeluiparler,quepourlui 
„ dire qu'on l'adoroit; que c'étoit 
,, l'unique foibleffe dont étoit 
„ capable celle qui Fattendoit, 
,, fi tant eft qu'on pût appeller 
53 foibleffe d'adorer un Dieu ". 
Le ftile romanesque de ce Billet 
donna la curiofité au Prince de 
connoitre celle qui l'avoit écrit, 

II 
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Il répondit , qu'il fe rencfroît att 
Lieu marqué. Il apprit de fort 
Gondolier, que c'étoit la Femme 
d'un Marchand nommé Matheij 
qui Tatteiidoit ; qu elle demeuroic 
dans la rue des Merciers, & qu'il 
n'y avôît point de fenêtre pour 
cette fois à efcalader.- La Belle 
ëtoit convenue avec leGondolier, 
que la porte de fa maiibn lèroit 
ouverte , <&' qu'elle y recevroic 
Son Altefle. Mais toiites ces 
mefures manquèrent. Le Signor 
Matheiy qui avoit dû aller à Pa- 
doue, avoit été retenu par quel- 
que affaire à Vénîfe: de forte que . 
la porte delamaifbnfe trouva fer- 
mée. La Signora Mat hei était à une 
fenêtre: elle fit de grandes excufes 
au Prince, de ce qu'elfe ne pou- 
voit tenir fa prômefle; & promit 
que dès que fon Mari lèroit parti, 
elle le feroit fa voir à Son Altéffe. 
Le Prince fut obligé de s'en re- 
tourner, bien, mortifié de s'être 
donné inutilement tant de pei- 
nes* Quel- 
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(Quelques jours fe paflererit, farts 
qu'il entendît parler.de Madame 
Mathei. Un matin étant encore 
dans fon lit ^ on lui annonça une 
Femme, qui ne vouloit pas dire 
Ion nom, »& qui avoit le vifage 
couvert d'une coiffe.- Il donna 
ordre qu'on la fît entrer , & dit à 
fes Gens de le laifler feul avec el- 
Je. L'Inconnue étant entrée ^ le 
Prince lui fit des excufes de ce 
qu'il la recevoit fi librement; il la 
pria de s'afleoir j & de lui dire 
en quoi il pourroit lui être utile. 
La Dame s' étant affife, fe mit à 
foupirer ; puis elle dit d'une voix 
baflTe;: " Votre Alteflfe s'eft don- 
„ né la peine de venir chez moi , 
^, il y a quelques jours; je n'ai 
'^, pu avoir l'honneur de la rece- 
5, voir : je viens lui en faire meji 
j, excufes , & réparer , s'il fe peut, 
„ cette indvilîtéi " A ce com- 
pliment , le Prince reconnut Màf 
dame Mathei. Il lui témoicria ft 
làcûfaâioà & f». reQQQoiôiUknct 
G 4c 
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de la faveur qtfdie lui faifoit, & 
la pria d oter fes coiffes , & de 
ne lui point refiiferle plaifir de 
la voir. Mais il fut bien furpris 
lorsque Madame Matbei lui dit, 
que rien au monde ne 1 obligeroit 
d'ôter fes coiffes; qu'il n'étoit pas- 
de la bienféanoe de paroitrç à vi- 
fage découvert , dans fa chambre 
d'un homme qui étoit au lit; qu'il 
la verroit chez elle après qu'elle 
ferok convaixuaie qu'il l'aimoit^ 
mais ^'il falloit plus d'un jour 
pour cela. Le Prince eut beau ia 
prier, il n'en put tirer d'autieré- 
ponfe. Elle domeora deux heu- 
res avec lui , à lui citer des paf- 
fages éiTaffi^ & le quitta enfin ^ 
9Ç^s être convemie qiae le Prin- 
ce iroit cher elle la nuit fui* 
Vante. 

Il la trouva le vifage vcrilé, de 
mêipe qu'elle avoit «é chez iui» 
£He le conduiik dans une faSe 
bafle^ ornée de beaux Tableaux, 
m il y avoit une coUatioiEi lenric 

avec 
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avec beaucoup depropfeté. La Si* 
gnora Matbei témoigna une gran* 
de joye de Je voir : elle lui réci- 
ta un Sonnet) qu'elle dilbit avoir 
fait pour lui. Mais le Prince ne 
put obtenir de lui faire ôter foit 
Voile. Cette manière de faire Ta* 
mour n'étant pas de fon goût , & 
foupçonnant que cette obftina* 
tien de la Belle à fe cacher ren* 
fermoît quelque myftere , qui n'é* 
toit peut-être point à l'avantage 
de la Signora Mathei^ il conçut 
une froideur^ dont elle s'apper* 
çut. Elle en frémit : ,) Je le vois 
), bien , ( dit-elle d'une voix lan* 
), guiflante) il faut céder à vos 
„ volohtés. Eh bien , regardez* 
55 moi, (continua-t-elle en levant 
5, fes coiffes) & décidez main* 
» tenant de ma vie ou de ma 
„ mort. " Le Prince fut furpris 
de la beauté de la Signora Ma* 
tbeiy & ne cacha point fon éton- 
nement. Elle vit avec plaifir l'ef* 
fet de fes charmes , & n'étant 
G 3 plus 
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plus maitrefle d'elle-même , elle 
le jetta au cou du Prince, & Tap*- 
pella fon Caro^ fon j^ngelo ; enfin 
elle finit le Roman bien plutôt 
qu'elle ne fe Tétoit propofé, & 
que le Prince ne Favoit efperé. 

Il continua de la voir pendant 
deux mois que le Mari demeura 
en Terre-ferme : mais les difficul- 
tés qu'il trouva dans la fijite, & 
fon inconftance naturelle , le por- 
tèrent à renoncer à ce commer- 
ce , & à facrifier la Signora Ma- 
thei à une Religieufe du Couvent 
de * .... où Ton ne reçoit que 
des Filles de Nobles , qui jouïflent 
de très grandes libertés. Le Prin- 
ce fe vit réduit à faire l'amour 
dans les règles ; cette Dame lui 
fit parcourir toute la Carte de 
Itendre , avant que de le conduire 
à la Capitale Jouïffance. Pendant 
le cours de cette intrigue, il paflbit 
des journées entières dans TEglife 

de à la porte du Parloir. 

Tout Venife Je crut dès-lors Ca- 

tholi- 



i 



GALANTE, loi 

^ tjibîique, & les Moines parloient 
ï <;le fa çonverfîdn comme d'une 
chofe avérée , & miraculeufe. Les 
Dévots admiroient la bonté de la 
Providence, d'avoir ainlî ramené 
au giron de FEglife une Brebis 
égarée. Peu s'en falloit qu'ils ne 
déclaraffent la Religieufe Sainte. 
Les gens du Monde, qui ne pen^ 
foient pas . comme Je Vulgaire, 
furent à quoi s'en tenin Le Prin- 
ce fe mettoit peu en peine de ce 
qu'on difoit ; il pourfuivoit fon 
chemin , & ne penfoit qu à fatis^ 
faire fon panchant pour le plaifir. 
Il pafla ainfi dix-huit mois à Vei 
nile , aimé , eflimé , & refpefté de 
tout le monde. L'excès de la Ga- 
lanterie n'y eïl point regardé com' 
me un vice, & on l'excufoit de 
plus dans le Prince, à caufe de fa 
jeunefle» 

Il partit enfin de cette Ville, 

pour faire le tour de l'Italie. La 

première Ville où il fit quelque 

féjour , fut Bologne. La No" . 

G 3 blelTe, 
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blefle, qui eft toujours emprefleê 
à faire civilité aux Etrangers , 
lui fit des honneurs extraordinai- 
res. Le Légat , qui étoit le Car^» 
dînai Buoncompagno , * lui don* 
na une Fête fuperbe. Mais mal- 
gré toutes ces civilités, le Prince 
iejourna peu à Bologne. Il f^ 
rendit à Florence , où il vit le 
Grand -Duc Cojm III ^ & lia 
une étroite amitié avec le Grand- 
Prince 5 qui avoit époufé la Sœur 
des défunts Elefteurs de Bavière 
& de Cologne. Le Prince fut 
charmé de voir cette Princeffe; 
elle étoit lornement de la Cour 
de Tofcane , & fa politeflë , fa 
douceiu: <Sc fa modeftie la ren- 
doiçnt l'admiration de l'Italie. 

' Elle 

• Ce Cardinal étoit Oncle du Cardinal 
buoncompagno Archevêque de Bologne » 
entre les mains duquel le Prince Eleftoral 
de Saxe, aujourd'hui Eleftcur & jqul vient 
d*ôtre couronné Roi de Pologne, a fait 
fe profeffion de Foi de la Religion Ca- 
tholiquct 
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Elle aimoit les plaifirs & la ma- 
gnificence : fon Epoux & elle 
s'emprefferent à procurer au Prin- 
ce de Saxe tous -les divertiiF^nens 
où il pût faire paroitre fon adref- 
fe , & où eux-mêmes puffent fai- 
re éclater leur magniâcence. On 
exécuta d'abord tout ce qui fe 
pouvoit faire de plus grand pour 
des Balets , & des Comédies : 
mais le Grand -Duc trouva ces 
divertiflëmens trop particuliers, 
& il en voulut d'un plus grand 
éclat, llréfolut de faire un Ca- 
ronfel, où tout ce qu'il y avoit 
d'hommes de naiffance à Floren- 
ce ferbient reçus , & dont le 
Peuple pourrait être Tpeftateur. 
Le Prince, qui avoit peu de pa- 
reils dans ces fortes d'Exercices, 
entra avec joye dans le deffein 
du Grand-Duc, & il fut réfolu 
qu^il y auroit quatre Quadrilles, 
qui repréfenteroient les quatre 
Monarchies , dont le Prince de 
Saxe, le Grand-Prince , les Ducs 
G 4 ^^' 
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de jMantoue,& de Guafialla^ le-« 
roient les Chefs : Qu'il y auroiç 
quatre Maîtres du Camp, pour 
donner les ordres ; & que ceujs 
des Chevaliers qui auroient le 
mieux fait , recevroient un Prix , 
dont la valeur feroitàla difcretion 
des Juges: Que tous les Cheva^ 
liers, tant rlorentins qu'Etran- 
gers 5 feroient obligés de faire 
preuve de Noblefle devant un 
Officier d'Armes, fans quoi ils ne 
leroient point reçus. 

Les chofes étant ainfî réglées, 
tous les Princes & Seigneurs ne 
furent plus occupés que du foin 
d'ordonner ce qui leur étoit né- 
ceflaire pour paroitre avec éclat , 
& de mêler dans leurs Chiffres, 
QU dans leurs Devifes , quelquQ 
chofe de galant ; qui eût rapport; 
aux perfonnes qu'ils aimoient. 
. Enfin le jour du Caroufel arrî-r 
va. Le GrandrDuc, le Cardinal 
de Medicis fon Frère , & la Gran- 
de î^PrincçfTe , accopp^ignés des 
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Dames , le rendirent dans les 
Galleries & fur les EçhaflFauts qui 
leur avoient été deflinés. Les 
quatre Chefs parurent avec leurs 
Quadrilles au bout de la Lice, fui-. 
vis d'une quantité de Chevaux & 
de Livrées, qui faïfoient le plus, 
magnifique fpeftacle qui eût ja- 
mais paru à Florence. Le Prince 
de Saxe étoit à la tête des Per- 
fans : il n'avoit point d'autres 
couleurs que le blanc & le bleu y 
qui étoient celles de la Grande- 
PrincefFe, à qui il vouloit faire 
honneur , n'ayant point fait dQ. 
Maitreflè à Florence, 

Jamais on n'a fait voir tant; d'à- 
dreife, que le Prince en fit pa- 
roître. Qiioique le. Grand-Prince 
fût le meilleur homme de cheval 
de toute l'Italie, on ne favoit à 
qui donner l'avantage,' Le Prin- 
ce avoit un agrément dans toutes 
fes aftions , qui faifoit pancher 
en fa faveur: toutes les Dames 
tànoignoient de la joye, lorsqu'il 
G 5 avoît 
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avoit heureufement fourni fa car-. 
riere. Il remporta les premiers 
Fris, & il les aurmt toais rempor- 
tés , s'il n'avoit craint de trop 
mortifier les autres Chevaliers. 

Le Duc de Mantôue , qui fe 
croyoit fort adroit , fouflFrit im- 
patiemment les avantages que 
remportoit le Prince de Saxe; il 
lui ëchapa quelques paroles, qui 
firent çonnoiixe fon chagrin. On 
les rapporta le lendemain afTez im- 
prudemment au Prince, qui pèn- 
fa auffi-tôt à en tirer raifon. Il 
écrivit un Billet au Duc, par le- 
quel il l'appelloit en duel, lui laif-. 
fant le choix des Armes. Rofi *, 
Gentilhomme de la Chambre du 
Prince, fut le porteur de ce défi* 
Le Duc de Mantoue , qui ne pré- 
tendoit point s'immortalifèr par 
fes aftions de valeur, trembla à 
la leélure de ce Billet. Il dit à 

* Il ell mort lieutenant- Cénéial au 
fervice de Saxe. 



GALANTE. 107 

Ro/èy „ qull ne comprçnoît pas 
"„ en quoi il avait pu desobliger 
,; le Prince: qu'il lui demandoit 
„ pardon, & que plutôt que de 
„ fe battre , il n'y avoit fortes 
„ d'excufes qu'il ne Rit prêt de 
„ faire S Son Alteflè. " Rofe lui 
répondit , ,, qu'il çroyoit que fon 
5, Maitre fçroit content, fi Son 
„ Alteffe lui donnoit une décla- 
,, ration écrite de fa main, par 
„ laquelle elle reconnoitroit, que 
„ le Séréniffime Prince de Saxe 
„ r avoit déniandée en duel : mais 
„ que redoutant fon courage , el- 
„ le n' avoit ofë entreprendre de 
„ fe battre contre un fi valeu- 
„ reux Prince. " Le Duc de 
Mantoue embrafla Re/è^ & le re- 
mercia mille fois de lui avoir in- 
diqué un moyen pour éviter de 
fe battre. Il écrivit un Billet con-. 
forme à la minute que lui avoit 
fait Rofiy & après l'avoir figné, 
il y àppofa fon cachet. Le Prin- 
ce, en voyant ce Billet, leva les 

épau- 
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çpaules : „ Eft-il poflîble ( dit-il 
j, à Rofe ) qu'un Prince foit affez 
„ lâche pour donner une telle 
j, déclaration ! " Cependant le 
Duc de Mantoue, appréhendant 
gue le Prince ne fût point encore 
iatisfait, prit lecretemçnt la pof- 
te, & alla fe renfermer dans la 
Capitale de fes Etats. 

Peu de jours après cette Avan* 
ture, le Prince quitta Florence, 
fort content des honneurs qu'il y 
pivoit reçus,- Comme il y avoit 
été défrayé par le Grand-Duc^ il 
fit^ des préfens magnifiques au3c 
Miniftres' & aux Officiers de ce 
Prince. Il féjourna quelques jours 
^ Sienne, où il eut une Avanture 
qui fit honneur à fa générofîté, & 
qui lui attira la vénération de touç 
ce qu'il y ayoit d'honnêtçs-gens. 
Voici le fait. 

Etant à Florence , un Abbé na- 
tif de Sienne lui avoit parié d'unç 
de Ç^s Parentes, comme de la plus 
^>elle Fille d'Jt^lie , & lui avoiç 
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ptomis qu'à fon paflage à Sienne ^ 
il la lui feroit voir. Le Prince é- 
tant-dans cette Ville, fbmma TAb- 
bé de tenir fa parple. L'Abbé le 
conduifit dès le même foir dans la 
grande Eglife , où fa Parente en- 
tendoit le Salut. Le Prince trou-» 
va la jeune Perfonne charmante , 
&J1 conjura l'Abbé de lui procu- 
rer un entretien particulier avec 
elle. L'officieux Eccléfîaflique ré- 
pondit, que ce qu'il defîroit n'é- 
toit pas tout à fait impoffible à 
obtenir : mais qu'il en couteroit 
& bien des peines, & bien de l'ar- 
gent. Le Prince dit , que quant à 
]a peine, il lui en lailloit l'emba* 
ras ; que quant à la dépenfe , il 
n'y auroit point de regret, & que 
pourvu qu'il parvînt à fon but, 
il donneroit telle fomme qu'on 
lui demanderoit. L'Abbé , muni 
d'un plein-pouvoir iî ample , fe 
mit en campagne ; il alla chez la 
Mère de la jeune Fille, qu'il trou- 
va beaucoup plus fticile qu'il ne 
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LA SAXE 



Tavoît ofé efperer. Cette Femme 
confcntit à livrer fa Fille pour 
mille piftoles, qui lui feroient pa* 
yées comptant, 

La chofe ainfi réglée, elle, par* 
la à fa Fille , qu'elle trouva très 
oppofée à fes defirs. Outre Thor* 
teur de la proftitution , la jeune 
Perlbnne étoit arrêtée par l'amour 
qu'elle avoit pour un Jeune-hom* 
me qui lui avoit promis mariage , 
mais que fa Mère ne vouloit pa« 
qu'elle époufàt. Elle fe jétta aux 
^ieds de fa Mère , & la conjura de 
ne pas exiger d'elle une aftion qui 
la couvriroit de honte & d'infa* 
mie* La Mère , infenfible à fes 
pleurs, lui dit que fi.elle ne lui o- 
beïfToit pas , elle Tenfermeroit pour 
tout le tems de fa vie dans un Cou* 
vent* Cette menace fit trembler 
la Fille : mais fon desefpoir lui fug- 
cera un moyen de fe garantir de 
la proftitution: Elle cacha fon 
deifein à fa Mère, & feignant de 
fe rendre à fa volonté, elle lui dit 

que 
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qae le Prince de Saxe pouv<ât ve- 
nir. 

L'Abbé- ayant été chargé de 
cette réponfej intreduifît Je Prin- 
ce chez fa Parente. La Mère hii 
fit un accueil très favorable* La 
Fille tenoit les yeux baifles, &ne 
difbit pas un mot. Ce frcâd ac- 
Gijtôil ne furprit point le Prince; 
il l'attribua à la préifènce de I9 
Mère, & aux derniers efforts d'u- 
ne vertu mourante. Il ibridoit 
d'impatience de fe trouver feul a- 
vec elle : l'Abbé & la Mère l'y 
kifferent. Mais ^udte fiirprife 
pour lui 5 lorsqu'il vit la jeune Per- 
Ibnne toute en pleurs tomber àfès 
genoux , les embral&r, & d'une 
vodx entrecoupée de &ngIots le 
conjurer d'avoir pitié d'une Fille 
de qua&té , qu'une Mère inhu*' 
xnaine ûcri&Qk à un vil intérêt P 
„ Prince, je'fijis dans votre puif^ 
,, fance, {lui dit-elle ,) & je n'aî 
„ d'autre efperance qu'en votre 
„ générofité. Je l'implore, & je 
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ïi la ctois aufli grande que vôt» 
„ naiflance. Au nom de Dieu^ 
^, n'abufez point de la trifle fîtua- 
„ tion où me réduit maMere-" 
Un torrent de larmes lui entre-* 
coupoit la voix ; elle ne put en 
dire davantage. Le Prince , tou- 
ché de l'état où il voyoit cette 
belle Fille, la releva. „ Ne crai- 
^, gnez rien , Mademoifelle , (lui 
„ dit-il en la relevant;) loin de 
j, vouloir abufer de l'autorité que 
jiy votre Mère m'a donnée fur 
,, vous , je veux vous protéger 
j, contre cette Mère même. Di-^ 
„ tes-moi feulement ce qu'il faut 
j, que je fafTe." 

Un Criminel condamné à la 
mort, & à qui on annonce fa gra* 
ce , ne peut reflentir plus de joye 
qu'en eut cette vertueuiè Fille. 
Elle fe jetta de nouveau aux pieds 
du Prince : mais elle ne put pro- 
férer une feule parole ; elle tenoit 
fes genoux embrafles , & fembloit 
"l'adorer coiame fpu Ange Tute- 

laire» 
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Me- .î-eiPjriîice l^.rçLçva^, & a^ 
Drçs jui^,Y<jir,aQnné le ternis de fe 
r-egLçitte., il .Ja pria jje Ifu dire 
jPQîrôiHpi j ne voulant j)oîntj^tis- 
',J^e,fes,^çi^;s^ ejk avpît cpiiien-. 
;Çi,^fe ffQ^vçr feule avec luî. Elle 
Im .^t f^, fjçpail 4e, fout^ ce qui s'e- 
tpk R^d çpt^e^ jÇâ Mère &^eîle , & 
'i;ie 4wi dÇguii'a^gas que ia'cçamte 
id'êtye^pr|vée , ci\^n :A;TiantJqur lui 
^étp^t cher , X^;^o}t portée à çon- 
Içai tir ^ . ]â ^^lojaté ; de fa Mère. 
^5 Je^ne fuis ^jutée ^que majnifere 
j, vpijs t9,i^her^it 5 ^Prince , (lui 
^,, d^-;ey.e v) ^ Jî je in'étpis trom- 
^j.gée, voici (qQntinua-t-elle. en 
,,Uyi .jippntrantyun^ppigpard) ce 
\^ f\\xï jai!a.urpit.gaç^HtÂe .de rinïa- 
^,imie : je»mè ,,ferpis i)longé ce 
„^ poignard .(iaijs^le iein." 

JE-e ; Prince, fut^ étonné & char- 
lïié , ^<le } tw>uyer çaut de courage 
dans ,uîie perfonpe qui n'avoit 
»pas -çjicpjre^dix^fqpt . ans. „' j'ad- 
^, lîûre , , ]54,adempife!le , ( lui, dit- 
^,,iJ),yoi;rç^beaHté,^&je relpecle 
H „ vo- 
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„ votre Vertu. Je fuis^ravi d*ê- 
„ tre en état de contribuer à vo 
„ tre bonheur. Oui , Mademoi- 
„ felle, je laurai obtenir de votre 
„ Mère qu'elle confente à vo- 
„ tre mariage avec celui à qui 
„ vous avez promis votre foi ; & 
5, pour vous convaincre de mon 
„ eftime, trouvez bon que je vous 
„ affure une Penfîon annuelle de 
„ mille écus , pour tout le tems 
„ de votre vie." La jeune De- 
moifelle rejflëntit vivement ce gé- 
néreux procédé , & aflîira le Prin- 
ce, qu'elle & fon Amant en au- 
roient une éternelle reconnoiflan-. 
ce. „ Puifle le Ciel (lui dit-elle) 
5, vous faire remplir avec gloire 
5, la plus haute deflinée!" Le 
Prince lui répondit, qu'il lui étoit 
obligé des vœux qu'elle failbit pour 
lui. Il la pria d'appeller fa Mère, 
& de le laifFer feul avec elle. 

Cette Femme étant venue , il 
lui fit d'abord quelques reproches 
fur la violence qu'elle avoit faite à 

ù 
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la Fille. Il lui dit «rifuite, qiçe fi 
elle vouloit qu'il remplît les eng^ 
gemens oùil étoit entré ayec-eJle 
pour le payement des mil{ie;piftp; , 
les, elle devoit confentir .au ma,- 
riage de fa Fille. Et .comme.il la 
voyoit irréfolue : „ Il faut que 
.„ vous confentiez. à ma demande, 
„ (lui dit-il) ouTouç devez vous 
5, Téfoudre d'être enfermée ^dan3 
.,, un Couvent. C'eft une faveur 
„ que je demandqjrai au Grand- 
„ Duc , & que je puis attendre 
,, de l'amitié qu'il a pour moi. 
.,, Car ,. encore un coup , je ne 
.„ confentirai point que votre Fil- 
,^ le demeure avec vous.'' Ce 
vsïot de Couvent effraya la Mère, 
.comme il avoit épouvanté la Fil- 
Je. Elle iè rendit aux volontés du 
Prince.* On envoya chercher le 
.Jeune-homme, .& un Notaire ; le 
Contrat de mariage fut drefle & 
figné fur l'heure même. Le Prin- 
ce paya les mille piiloles à la 
Mère , & affura la Penfion à la 
Fille. Ha Cet^ 
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•Prthte'-^arèlt ipiôUi- Œlohie. 11 ^ar- 
•fi\^"^âils eèttîe Capitale Hu Môh- 
•<fe,"tiâ*s'Un fêiifebù'Ia'aévèfcîon 
& 'la "cWriofifé 7 ^àtliretot ^es '1E- 
tj-âhgèf-s ' tfe -tèus -côt'és. - jfnUiUe 
'Pi^nàte^i '6ccup6ît àlbrt k<3iatffc 
de S.fRèrfe , ^'fèûs îe hôfti d'/jfew- 
r^»r 3://. «.e Trîûce fût. flluer 
•'ce Pâjie , '^'Biénque ^e fût fbos 
lelï'6tti''(îe Cônite -àè 'Miiiiie , te 
Pontife lui fitlès m'éni'ès'-hoïiin'èups 

?' ue s'iraVôît ■ëté^'Soàfer^. -U 
ëfitrêtiht l&n^tëtùsTurffès yaya- 
«ès ,' fur* réÉàt'\îe% Cour- dmpa- 
gne , ■& fur la WtuâtîÔn ^ëpîèf àbfe 
-où fe tfoùVoitîa^éKgiôn^Câtho- 
iique en- SMe. 'Le-^S.Tére lufïe- 
cominanda ceux 'de* èëfte^ Gômifhi- 
Tiion , & le T^riée'ftii -'^roteit -ïte 
ièsprotè^r en tcAi àè^qté'-âépèn- 
^oit de 'Kii. Le 'Pape, trans- 
porté dé j6ye ,' l'ëhïBf aflâ ,- 8t c6tn- 
jné s'il GÛt'été^'zjmé-à'itn el^Vit 
^de Prôphfetié : -„ 'Dietf téfeohibêh- 
■„ feh -Vès^êrtàs' (4ùrdit-fl: );^ 



»; ypys f^ratî^ej dapsj lQ,gir.oîi 

D^Sj to^ifes, le^, Çér^mQfjiçs. dp 
J^; S^najoe S^iofe» le P^-ç, ei^t Fat- 
ijeiwiftp dç, dfijii^^ (ies.çrdre/ppf^ 

glacç. U; lui. ^ dgi çre%s^ nj^- 
^^gs', 4; il enj^j9yojyq tou^ 1^ 
joijrs ijft Çtf^terû, d;iunjfife^ poiyr 
sfinfçrflï/s^ de 1,'^t d^" 4 JÇ^e^ 

Bff-aggeçcçsvçijfftle Pifince a un^ifo- 

.4PW^,l%l,éi^^^Qn du S, Saçtd- 

yg^, imitant leur exemple, n etoit 
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des plaiflrs. Chacun lé régaloit 
à l'envi l'un de l'autre : c'étoîent 
continuellement des parties à 
Trescati, Tivoli, & Albano- 

' De toutes lès Maifons de Ro- 
me, il n'y en eut point qui fît plus 
d'honnêtetés au Prince, que celle 
de Colonne: auffi y alloit-il beau- 
coup plus qu'ailleurs. Madame 
la Connétable * n'étoit pas une 
•Beauté ; mais elle avoit un air de 
majefté, & des charmes dans 
Telprit , qui lui attiroient plus 
d'Adorateurs que celles à qui la 
"Nature avoit donné plus d'attraits^ 
Elle favoit mieux que perfbnne 
conferver fës Amans; & fans ac- 
corder de préférence marquée à 
aucun , elle les amufoit tous d'é- 
gales .efperançes. Sa Maifon é- 
toit ouverte à tout ce qu'il y avoit 
de Perfonnes de diftinftion des 
deux Sexes. On s'y reffentoit en- 
core de cet air de liberté que la 

Con- 

* Elle étoic de la Maifon Tmphiru 
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Connétable Marie Mancini y avoit 
introduit. Il y ayoit fouvent Con- 
cert , on y jouoit gros jeu , & 
on y donnoit fouvent des Fêtes 
auxquelles tout Rome participoit. 
Le Prince de Saxe y pâflbit ordi- 
nairement les foirées ; il trouvoit 
un plaifir infini dans la conver- 
iationdela Connétable, & cette 
Princefle n'admîroit pas moins la 
délicatefle delefprit du Prince. El- 
le congédioit fes Amans pour s'en- 
tretenir avec lui, elle s'ennuyoit 
par-tout où il n'étoit pas ; & elle 
fut fi peu maitrefle de cacher les 
fentimens qu'elle avoit pour lui, 
que le Connétable s'en apperçut. 
Sa jaloufie ne lui permit pas de 
confentir que fa Femme demeu- 
rât à Rome , tant que le Prince y 
feroit; il prétexta, que des affai- 
res de conféquence Tappelloient 
dans le Royaume de Naples : il o- 
bligea la Connétable de l'accom- 
pagner j & il fut s'enfoncer avec 
cllt dans une de fes Terres. 

H 4 Le 
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du (Jepatt de la CohnIêtâW:' féi 
fent|imén^ pdui' êlib fe bdfiioifeiit: 3 
reftimé. .Sbli cœWs^éiîôît' dîéter- 
miné eh faVéur de Macfetrié -*^ 
//, q,uî éiôk k Beauté^ de Èforifel 
té Prince lui adïèfe Êfe- ^oèux ; 
il fut' écouté'; 6h dîi ïfiêmé' ^^e^lâ 
vîétQire né^ fui M pus péfiÀtfe; 
Mais , fon afaôïïr pbùt cette Éfe?* 
rnè s'éteignît prélqùé ^^'ôi'om- 
témeht quït âvôi£ pflà naâfahcé: 
lé peu d'èÇrit dé M^dMé MM-- 
ii lui fit pérdffé.fa CoÏÏâtfété. 

Lé cœur du Pfîncé reù'dti a faî- 
inême voltiêéa îôfi^'ténis* d'ttaiô 
èeàuté à I!aûtrë ; f îèh hé fut ciffà- 
ble de lè fixéf . Il profita de ée«é 
trêve que lui àccôf^c/ît FAïtïôW, 
pouf s'àttàchef â voir \ék Ilifgtés 
anciennes oc ftiodernêà ddrït ËO- 
ihè atôhdè. ÏI le foftria aîdfs 
ce gpût admîfâbïé pour là Peintu- 
re ,& rAf cKîteâûf e , . cSttë êôft- 
rioifràficé des AhtiqiîîféS. & cfe 
difceriiéniéht avec lequel il ju- 

geoit 



p<At <^to<«!^lë»bdte^<!lii»re«. 

Sa< ciU4\s£^t!é i^d^Mlfe',, ii'pàreîc 
]p»urMit)lës:,d^ifY(fbmeum> que 
A<' i^ifi» ^'11' fôbii pour voir les 

fk$ii- reridi fi^ ruigtdieite' <% ff le- 
ifôtttfnëe- Il s'cfMt^urqu» p&BBi U 
^cife, ée qW)Jiî»*U' fSc parti ar 
T>t?é ùh vttnt «swès-' firoraBlè', » é- 
ptotfvn tme £éaÇ)éfe horriftfei EF- 
ie dai-â dfit[ ^ôwï, & fît perdipe 

A «ux Palfegert ftfftte efperaaftce. 
Lé falote fe â^ôyant fesi* refloHr- 
ce , itccihié âe hffitude , f»fi d'ef- 
froi, itvôit abartdonné le timoir, 
6t laiffoJt «Ifer te VaHfeau au gré 
de* Vents. Le Prince voyant te 
defofdre tfaî fegooit dans l'Equi- 
page, fewifit dû gouvernail; à 
f âitaflt I* foftftian de KIote pen« 
ûknt m jôuf & tme nuit , il eue 
te boflheuf de fauver le Bâtiment, 
et d'atf ivçf k Palerme. 

îl s*attéti peu dans dette Capi* 

taie, <& même dans- toute la Sici» 

H 5 le; 
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le 4 mais il ne laifla pat d'en 
voir les principales Villes. Sa cu- 
riofité le porta même à le rendre 
au Mont £tna, fonefte iepulture 
du Géant Typhée, & la Caverne 
où Vulcain tient fa Forge. Il fiit 
enfuite à Meflin^, où il s'em- 
barqua pour paflër le Détroit^ & 
vint débarquer à Reg^io. Il tra- 
verfà la Calabre, revit Naples,& 
revint enfin à Rome. Il y vit en- 
core une (fa deux fois le Pape, en- 
fuite il partit pour Venife. Il fat 
bien aile de s'y retrouver, & Ton 
y fut charmé de le revoir. Il s'é- 
toit propofé d'y faire quelque fé- 
jour : mais ayant appris que Louis 
XIV avait déclaré la Guerre a 
FEmpereur Léùpold & à l'Empire, 
il renonça aux plaifirs de Venife, 
& ne penfa qu'à acquérir de la 
gloire. Il fe rendit à l'Année du 
Rhin, & y fignala cette valeur 
intrépide qu'il n'a jamais démen- 
tie, & que fes ennemis ont tou- 
jours admirée. 

La 
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La Campajgne étant finie, le 
deflein du Pritace étoit de retour- 
ner en Italie: mais TEleélrice la 
Merè * & l'Elefteur ion Frère le 
folliciterent fi vivement de retour- 
ner en Saxe, quli ne put leur re- 
fufer cette confplatiôn. Il prit fa 
route par Nurembea^g &Bareith, 
& fut arrêté dans cette dernière 
Ville par le Margrave de Brande- 
bourg, qui lui fit une réception 
magnifique. Il vit dans- cette Cour 
la Prirtceffe Eberbardine , Fille du 
Margrave. La beauté de cette 
Princeflfe lui parut au delTus de 
tout ce qu'il ayoit vu dans les Vo- 
yages : il efi devint plus amoureux 
qu'il né favoit encore été d'aucu- 
ne de feï Maitrefles } & rélblu de 
ne plus; aimer ailleuw, il penfaà 
s'en àffurer la pofielTion , qui lui 
parut'là' plus grande des félicités; 

£n eSét , la Prîncéûb de Bareith 
■yy ' étoit 

♦ ifnw-%Mé,Fffle de TudericIU Roi 
de Damicmarc. 



Um^tsm à^ Sxtk mm* ^ &§ 

«àtffvjsm. blitHUiSt» Ipfjdpopoi^i/lc liO 
édat qiift rout *'% j«iM#s W-. qu'i 
dlfc Toj»;f«! traite éSQWPfeiéfiir 

charmes. £jk aK<?ittu|i« rm»^^ 
tie 6:- m» 4qiï<»»)I> im». l'e^^, 
qui reod«i«QiC; G)9 qfmm^rcp ^9^ 

ime perfoAm q^it «'ay<M( j^nyç 

ans. 

Le Prince <k $ïkf« st^éfxi^ k 
lui plaire, & kisim'il cv» <yjt» 
fès feins j» hèt és^^» 99» ^m- 

géahks>Uhtt«firitâ9alyi9^ ta 
incefie h» r«^^(Ut , q«'^ 4^ 
peiKkàt d'tut Ihit 4 d'mi«;Me^ 
& quVite m fera» 8)9iQ( 4$ ehpûc 

ftna leur aveu: mais qu'elle rece- 
vïoit d'e.VX J'JgpQV» si^'il* lui PJé- 
fentçroient. Lç Priftçç *'#"eir* 

donc 
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lai^ fût -aôcôftlëe-; Ues 'fiaWçailles>fe 
fôftit ; "& 'i^ «e féifls àprts ,= ïe 
ttârkge ifut'dèfêbré^yefc foute Ja 
îïMgMfîeehêfe %'tôUtes •tes tété' 
tiiôtaksf quîfe ^ùveleHtf- faire viins 
•dhe ^àfeîHe éeeâfiôta. 

îlié'Prinéte^dmeUa fon Epôurfe-â 
BrélHe, ôùîls'fiii'èftt rëçtis par l'E- 
tè'attêe-'îtftt'éSCpar FE^éfteUr ,f a- 
^éc toutes les 'Hiâpqtïes 'de 'fa -plias 
•Vive tëHdfëffe. ■ Gène' fttrefic 'pen- 
dant- plùfîtfût?*'«<ns , •^ue"Pêtes*& 
fëjoùil&heès. »Les:Sà»!)tns, iqtti 
*knôiéht • bèâtlcôtt|y.'plus le'ï'rniee 
^e M*Eleêféûr , '«'èflfiw^iènt 'de 
ftit dofiiier^dëifoarguès'de lettràf- 
fèafïon , ''&^Wu 'plsSfir ^qtte ^teûr 
tàiifôit ïbn'tétcrar. 

iTëûtes-tes ï^cWSflànces'^-pûWi- 
^s" Te 'thâi^feifôht ''Mérf-tôt - tn 
rrîftËTe^îilidtoùrfëHe de ^«^y** , 
*(û6 hEfèÇhtUf âhiKjit ttmjtmrsravec 
ïttié^*àfflôn.'<Jai*n'aiJbiftt eu cfe- 
itéti^e rpAtki^9^Ùtx:Wé!voie i^ 

mou- 
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mourut. L'Ëleâeur en fut dans 
un defespoir que rien ne put cal- 
mer. On ne pouvoit Tarracher 
d'auprès du corps de la défunte ; 
il la tenoit embraiTée, lui difoit 
mille choies paflionnées, &appel*- 
Ibit la mort pour le délivrer d'u- 
ne vie qui lui étoit importune de- 
puis que fà Maicrefle n'étpic plus. 
Tout le monde attribua le des- 
efpoir de TËleâeur à quelque cau- 
fe furnaturelle ; & comme les Tri- 
bunaux de Saxe ne font point du 
iêntiment du Farlemeiit de Paris 
qui n'admet pas de Sorciers, ils 
ne doutèrent point que Mad"«. de 
Neitscb n'eût employé l'Art de la 
Ma^e pour fe faire aimer. Le 
bruit courut alors , qu^on lui avoit 
trouvé fous le bras gauche un lin- 
^e trempé dans du fang, & qui 
iervpit d'enveloçe à un papier fur 
lequel il y avoit àts Caraéleres 
ilnguliers ; & que lorsqu'on lui eut 
Ôte ce papier, l'Eleéceur devint 
calme ) o( recouvra U Raifon qu'il 

lem- 
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iembloit avoir perdae. Je ûe fai 
il tout ceci eft véritable : mais il 
eli certain que Topiniâtreté del'E- 
leâeur à ne pas vouloir quitter fâ 
Maitreile, fut cauie que dnq jours 
après , il prit la Petite -Vérole, 
dont il mourut le feptieme jour. 
U fut moins re^tté defes Sujets, 
qu'il ne Tauroit été fi tout autre 
que le Prince FredericJ^ufte lui 
eût fuccedé. 

On peut juger en quel état é- 
toit la Comtellê de Rocblitz^ 

'■ Mère de Mademoifelle de Neitfcb. 
Le Prince ne permit point qu'el- 
le vît rSleâeur pendant fa mala- 
die ^ & lui envoya demander les 
Cachets de ce Prince, & les Pier- 
reries qu'elle avoit en garde. Elle 
deinanda fi l'Eleâeur étoit mort. 
Se comme on lui eut répondu que 
non : „ Je n'ai donc point encore 
„ de Maître (répondit-elle;) & 
„ perfonne ne peut m'obliger à 
„ rendre ce que ia confiance m'a 

„ mis eutje lesv mains." Si-^tôt 

que 



que ^WiGms^i^U^affÎTfi^^^ 
item tFftdefUc'tififff^ ràt mnkx^ 

i^ifbn/pnaoès. f^^ne fitti^fl^ 
4âdfezrmaiJbnireiife:pqiir fiu^m^âà 

«joor qii^dUerfiiottrut. j£iklla:Q@ip- 

feinte (à Êtxe ^pâoète., c2& 'Â^ 

l'Eleéleur cafTa cett;e cS$9£fQi9ç, 
-^ipemàtsk fes BMreJtSTÎfc:5ri«u:er- 
trcr. iMt^qu'UjaeiYQjftloit f»Î8t 
.comfBeneeri&n.d3lsfigjiie. girrîiMe 

Iia¥ea^dB£ntx-de^l%4ijrf/V^^ 

'changerde facentoutâia<^.iCG9iA!de 
vSaxé. £t ¥mxicQjàQmB'iàQ\Jà^m^ 
?9xuinde»ifint:de rArmée:}^ui£!^Ut- 
^Ma^]aal.dçtiSr6Aiw^ ; > Jes« I^kim- 
.^«es ayee*k&âoeaii]t àsMr.ide Sfiicb^ 
Hing^ il-nomma>Mrcder;Siw^4i;/^ 
/GrandiMarerhkl ;5;il i3)Bgfidia ji^s 
r^Miûiibea^leJiiui ££ere^i& a^i^Qn- 

fèrva 
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férVa que ceux qui avoient fervi 
l'Eleéleur fon Père. 

JUes obfequ^s dç J'EIefteijr fe fi-* 
îent avec une pompe extragrdi- 
naire , & fon Corps fut porté à Tuf* 
j^M^ Sépulture ordinaire des Elec- 
teurs de Saxe* Ftederic MgHfié 
^fltfta è. toutes les Cérémonies dw 
Peuîl, ^ paruf plus fenfîble à \^ 
perte de foiai Ffere, que ne Je font 
ordinairçment çeqx quie le droit 
d'héritage faitp^rvenii? à la Suprê- 
me Puiflance, 

Le nouvel Elefteur vivoit par- 
faitement uni avec l'Eleftrice fa 
Fename ; il en étoit adoré, ij n'ai^ 
tpoit qu'elle ; & cette PrinceiFe 1^ 
çroyoit la plus heureui^ du mon- 
de* l-es Courtifans ne doutoienç 
point qu elle n'eût enfin fixé pour 
jamais l'inconftant Jugufie^ & c^ 
î^rince lui-mên^e croyoit avoir re* 
nonce i la Galanterie* L'événe- 
ment fit voir qu'ils le trompoient, 
& que fon cœur n'étoit point fait 
pour ta Coi^ance. 

I L'E- 
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L'Eledh-ice-Mere , qui avoît le 
titre à'Alteffe Rivale pour être Fil- 
le de Frédéric III Roi de Dane- 
marc, avoît parmi fes Filles-d'hon- 
neur , une jeune Perfonne nom- 
mée M^^. de Keffel Cette De- 
moifelle fat celle qui fit enfirain- 
dre au jeune Elefteur le ferment 
de fidélité qu'il avoit fait à la 
Femme. Ce fat la Chanceliere 
Friefe qui fit naitre cette nouvelle 
paffion , en inlpirant à TElefteur 
la curiofité de connoitre M^®. de 
Kejfel , par le bien qu'elle lui dit 
de fon elprit &, de fon mérite : ce 
que cette Dame, bonne & ver- 
tueufe, faifoit par un principe de 
charité , pour lui procurer une 
penfion , M"«. de Keffel étant née 
îans bien, & ne pouvant fe fou- 
tenir à la Cour avec les apointe- 
inens de Fille -d'honneur. Il eft 
vrai qu'elle avoit déjà plu à l'Elec- 
teur, mais il ne lui avoit jamais 
parlé. 

Un jour qu'il alloît voir l'EIec- 

trice 



GALANTE. 131 

trice fa Mère, il s'arrêta dans l'An* 
tichambre avec M^^^ de Kejfel^ & 
lui parla longtems. Il fut ii char^ 
mé de fon efprit, que dès ce mo- 
ment il en devint amoureux. II 
ne fut qu'un moment avec l'Elec- 
trice. 11 y retourna le jour fui- 
vant, & un mois de fuite; ce qui 
fit croire aux Courtifans qu'il con- 
iiiltoit ia Mère fur les ai&ires les 
plus importantes. Pendant tout 
ce tems-là , il ne put parler que 
rarement à fa Belle. Cette ver- 
tueufe Fille s'étoit apperçue de 
l'amour qu'il avoit pour elle , & 
comme elle ne fè fentoît point de 
penchant pour y répondre , elle 
l'évitoit avec foin. L'Elefteur; 
qui n'aimoit pas à perdre fon tems , 
lui écrivit ce Billet. 

BILLET. 

Quelque attention que j*aye pour 

les recommandations de Madame de 

Friefe, je vous prie de ne leur point 

(attribuer les deux-mille icus de pen^ 

I 2 /c« 
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fim dont je vous etÊvoye ci-foint le 
£réve^: c'efi à vous-même fue vous 
devez ce témoignage de mon efiime. Je 
vous prie d*itre perfMdée fue ce n*efi 
pas tunique bien qtud je veux vous 
faire. Ne me fuyez donc plus com- 
me vms faites ^ cs^ ne me refufez 
pas h douxpbifir de vous entrettmr. 
Fent'-êtrr^ lorsque vous me cornsoi" 
trez^m me refi^erez-vofts point votre 
efiime , do^ Vacquifitiên peut fme 
feute mon^ bonheur. 

Mademoifelle de Keffeî ne crut 
pas devoir répondre à ce Billet. 
Elle zYizxg^zFitztuhm qui en étoit 
Je porteur^ dire à TElefteur, qu'el- 
le étoit pénétrée de la plus vive 
teconnoiîrancë,& qu'elle ne man- 
queroit point de le remercier de 
Fexcès de fes bontés. Fitztuhm 
la pria vainement de lui donner 
un mot d'écrit ; elle s'en c^fendit. 
en difant, qu'il lui iembloit ^'il 
feroit plus relpeftueux de remer- 
cier de bouche l'Ekéleiïr. 

Dès 
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Dés le même foir, ce Prince é- 
tant venu .à fbn ordinaire chez 
l'EIeftrîce fa Mère , Mademoifel- 
le de KeJ^él alla auntevant de lui. 
„ Votre Alteflfe Eieftorale m'a 
5, donné une fi grande preuve de 
^, fa magnanimité , ( lui dit - elle) 
^, que je ne fai de quels termes 
„ me fetvir pour Jui exprimer ma 
„ reconnoii&nce. Souffirez,Mon- 
9, feigneur , que je la renferme 
,5 dans un filence refpe6lueux , & 
55 que je me contente de foire des 
5, vœux pour que vous faffiezen- 
5, core longues awnées fadmira* 
5, tion de ceux qui vous appro- 
5^ chent, & les délices de vos Su-, 
,, jets. . . • Ce que j'ai fait -pour 
5, vous eft fi peu de chofe , Ma- 
„ demoifelle , (répondit FElec- 
„ teur) que vous ne devez pas 
5, m'en tenir compte. Je vous 
„ prie de l'accepter , comme ve- 
„ nantd'un Homme qui rendjuf- 
„ tice à tout ce que vous valez , 
„ & qui ne fait cas de la Supre- 
I 3 j> lue 
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„ me Puiflance, que parce qu'elle 
„ le met en état de vous faire du 
,5 bien." L'EIeftrice ayant paru 
dans ce moment , TElefteur ne 
put continuer une converfation ^ 
où il alloit faire connoitre les fen- 
timens de fon coçur. 

II fut deux jours, fans pouvoir 
trouver le moment favorable pour 
lui dire quelque chofe de particu- 
lier. Il la voyoit chez rEleftrice 
fa Mère, & plus il la regardoit, 
plus il en devenoit amoureux. Ces 
deux jours lui parurent un fiecle^ 
L'impatience où il étoit , lui fit 
confulter Mr. de Beichling^ (qui 
avoit pour-lors toute fa confiance) 
fur les moyens de pouvoir entrete- 
nir feul à feul la perfonne pour qui 
il avoit conçu tant de tendrefle. 
Beichling , ravi de la confiance 
que l'Eleàeur lui témoignoit , fit 
tant de perquîfitions, qu'il apprit 
que Mademoifelle de KeJfH devoit 
aller pour quelques jours à . une 
Maifon de campagne que Madame 

de 
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<îe Friéfi avoit à deux milles de 
Dresde, L'Elefteur alla à la Chaf- 
le dans une Forêt qui joignoit la 
Terre de Madame de Friefe , il 
feignit de s'y perdre ByecSeicbling^ 
& le trouva infenfibfement proche 
de la Maifon où étoit Madame de 
Friefe avec MademoifeUe de Kef' 
fil;& comme fî le hazard eût vou- 
lu le favorifer , il rencontra fa 
Belle qui fe promenoit dans une 
longue Avenue. II mit pied à ter- 
re aufli-tôt qu'il la vit, & ayant 
attaché fon cheval à un arbre,, il 
la falua , & lui demanda galam- 
ment , fi elle n'appréhendoit pas 
que quelque Chevalier épris de fon 
mérite, ne vînt Tenlevér. Elle 
lui répondit, que ces fortes d'A- 
vantures n'étoient point à crain- 
dre pour elle } & fur-tout en Sa- 
. xe , fous le Règne d'un Prince dont 
les Sujets , à l'imitation de leur 
Souverain , étoient ennemis des 
violences. Plus l'Elefteur l'écou- 
toit,plus il aimoit à Fentendre. Il 
I 4 s'in- 
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^informa des nouvelles de Mada- 
me de Friefe^ & fut qu'elle étoit 
ièule. 

Comme ils apprqchoient de U 
Maifon , Madame de Fritfe^ qui 
regardoit par les fenêtres de 
fon Cabinet ^ ne relia pas mé=- 
diocrement furprife d'appercevoir 
Mademoifelle de Kefil avec VE^ 
lefteur. Elle courut au-devant 
d'eux ^ & fupplia rE|e6leut d'en- 
trer dans fa Maifon. Ce Prince 
eut une converfatîon avec fa Bel- 
le , tandis que Beicbling entrete- 
nôit Madame de Friefi^oxi qu'elle 
dônnôit des ôrdî^s pour une côtla- 
tiôn qu'elle vouloit donner à TE- 
teftèur.. Lès regards de Madêmoi* 
fdle ^^Kèpl le fatisfiretat plOs que 
fcs pif otes ^pâirce qu'elfe accompa- 
gna tous iès difcours dé tant demo- 
deftie^ que l'Eleftèur ne put s'em- 
pêcher de lui reprocher fon peu 
de fenfibilitë. Elk ne iè défendit 
de ce reproche, que fur Teftime 
qu'elle ^voit pour Son Alte0e E- 

leC' 
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leétorale. ^^ Ah! (s'écrîà l'Elec- 
,^ teur) votre eftiiùe îne flaberoit , 
„ fi j'étois auffi indiflFerent que 
,ft vous. Ceft à votre cœur, Ma- 
y, dembifeile^ que yen Veux ; & 
,, tant que Vous m'en refiriarez la 
^ tendreffe ,. je me croirai mal* 
^ heureiix. Eh quoi! eft-ce vous 
„ offenfer, adorable Ki^l, que de 
„ vous dire que votre mérite me 
^ force k ne plus vivre que pour 
,^ vous; & que fi vous voulez, 
„ vous trouverez en m'aimant, un 
,^ Amant fincer e i> & un Souve- 
,^ ram fournis (Sc'^reipeélueox?... 
„ Ah! Monfeigneur, (ditMade- 
,^ moifeUe àfKijffil) je ne ikurois 
„ me flater que Vptre Akefle E* 
;^ leélorale çàrle féiieufement. . . . 
5, Oui , je vous le jiire, (reprit 
^, i'Efeéleur en fe laiffant tomber 
,, à fes geéoux ;) mes paroles vous 
„ expriment les vrais fentimens 
„ de riion cœur." Mademoifelle 
de Kéffel le relevant : „ Au nom 
,^ de Dieuj Monfeigneur, levez^ 
I 5 „ vous 
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„ vous (lui dit-elle:) que penlèroit 
„ Madame de Friefe , fi elle vous. 
^ trouvoit à mes pieds ?.. . Elle 
5, penferoit que je vous adore, 
„ (reprit J'Eléfteur,) & je lui fe- 
„ rois peut-être plus de pitié que 
„ je rie vous en fais.. . . Helas ! 
„ Monfeigneur,(répondit^elle eçi 
„ rougifTant) que Votre Alteffe. 
„ Eleaorale eft injufle ! Si vous. 
„ pouviez lire, dans mon cœur, 
„ vous le verriez touché de la plus 
„ vive reconnoiflance &..... 

Madame de Friefe étant entrée 
dans ce moment, TEleâeur, prit 
la parole , & parla de chofes in- 
différentes. Corrime il eut peur 
qu'elle ne s'apperçût trop du plai- 
fir qui le retenoit chez elle, il fe 
fit un effort pour prendre congé 
des Dames ; & lorsqu'il eut re- 
joint un gros de Courtifans qui le. 
cherchoient, il ne put s'empêcher 
de parler mille fois de Mademoifel- 
le àc Kejffil^ comme, d'un Chef- 
d'œuvre parfait. Et eo effet, fan;? 

être 
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être prévenu , on étoit obligé de 
convenir qu'elle étoit extrême- 
ment aimable. Elle étoit gran- 
de , brune, elle avoît les yeux pleins 
d'éclat & de langueur , lé teint ad- 
mirable, & de l'elprit infiniment, 
quoiqu'un peu mélancolique. 

Trois jours après, Mademoifelle 
de Keffèl éta,nt revenue à la Cour, 
FEIefteur eut avec elle une con- 
verfation, dans laquelle il lui dit , 
tout ce qu'un amour tendre & vio- 
lent peut infpirer à un homme qui 
a de l'efprit & de la paifion. La 
fierté de Mademoifelle de Kejjfel y 
céda, elle avoua que fon cœur é- 
toit fenfible. L'Eleûeur, trans- 
porté de joye, crut ne pouvoir 
affez payer un aveu qui faifoit fon 
bonheur. Dès qu'il l'eut quit- 
tée , il lui envoya des diamans 
pour la valeur de foixante-mille 
écus , plufiçurs pièces d'étoffe , 
& en un mot un trouifeau des 
plus magnifiques. Cela lui va- 
lut cette faveur , qui met le 

corn- 
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comble au bonheur des Amâtûs. 

Mâdemoîfelte de Keffel le pria 
de cacher Je» Commerce , & lui 
tvouàqtt*dlè cfaigiioit le reffentî- 
ment dès Ele^âtices. II voulut la ti- 
rer d'auprès de fe Mère: mais el- 
le ne voulat pas. De forte qu'il 
felutfecoïitrftiitàre, & fe voir à la 
dérobée ; te «qui rendoit leurs 
pkifirs plias pi-quans. Cepen- 
dant la jeône Ëleéhice, <jui s'ap- 
perceVôit ^tte TEleéleur n'avoit 
plms pour eife les mêmes atten- 
dons , en eat «m chagrin mortel 
.Elte te<&Ôîm^'k longtems, ne fâ- 
chant à Qui '%\w preridre : mais 
on jour qu*ojà célébroit à ia Cour 
r Aiitïiverfèiîre de la naîflknc^ de 
TEleôeuf , etle x?it entrer chez 
elle M&dèmoifelle de Âî?^/ parée 
commeLimé Reine , & toute bril- 
lante de diàmaiïs. Elle le douta ai- 
iement , que^^oute cette magnifi- 
cence devoi? vênhr de l'EIefteur^ 
& ne pouvant furmonter fa jalou- 
fie,elle lui deminda qui pouvoit 

lui 
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lui avoir donné tout çéa. Ma- 
deinoifelle de Kejil fut foït dé- 
concertée, & ne fut que ?éppn- 
dre. Son embaras fortifia ksfoup^ 
cous de rEIeftriçe. ^^Jq vois (dit- 
yy elle ) d'où vouçavçz tiré toutes 
j, ces çhôfes: mais YO^iisêtes bien 
j^ efirontée , d'ofer paroîtjîç ^fi 
yy devant moi." Puis 1^ l^iflant là, 
ellQ fut chez IXIeftriee fàBeHe-ine- 
ïe,& lui conta fes; doutes & fes cha- 
grins. Le^ 4€t\ix PrinceiTçs r^foly- 
rçnt de chapitre MadeiiiiioifeUe dç 
JKeJel. Elles la firent ve^ir, & a- 
près ravoir forcée de leur avouej 
que TEk^eur lainiûit , elles lui 
firent une mercuriale terrible, & 
rJElçéb^ke-Mere h menaça de h 
faire enfermer dans une Maifon 
de corre^ion. La pauvre !FilJe fe 
retira fondant en larmes , <& h 
deaelpoir d^s le cœur. Dans ceç 
état, elle rencontra l'Electeur» 
qui lui demanda ^veç emprefle- 
nient le fujet de fon affliftion. EN 
je lui dit»nafa9Qn»qu*çIlQvçnoiç 

d'être 
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d'être maltraitée des Eleftrices* 
L'Elefteur irrité entra chez les 
deux Princefles , & furieux comme 
un jeune Lion : „ Tout le mon- 
„ de cherche à m'ôutrager (leur 
„ dit-il : ) mais je faurai fairç 
„ respefter celle que j'aime." Les 
Eleftrices, outrées de dépit , fe 
mirent à pleurer ; la jeune fur- 
tout fut au defelpoir." Eh quoi! 
„ Monfîeur, (lui dit-elle fondant 
„ en larmes & le regardant ten- 
N,, drementj) ofez-vous me dire 
„ que vous aimez un^ autre que 
„ moi? " L'Elefteur la regarda a- 
vec une fierté qui approchoit bien 
du. mépris, „ Vous avez bien du 
„ caquet, Madame, (lui dit-il.) 
„ Je ne fai qui vous Fînipire: 
„ mais on feroit bien mieux (con- 
5, tinua-t-il en regardant fa Mère) 
„ de fe mêler d'autre chofe". II 
voulut fortir, en achevant ces pa- 
roles : mais la jeune Eleftrice 
l'arrêta, &fejettant à fes. pieds: 
„ Ail ! Monfieur, (lui dit-elle) 

„ ren- 
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3, rendez-moi votre amitié , ou 
„ donnez-moi la mort. Je vous ai- 
5, me^&jevous aimerai toujours... 
„ Ayez pitié de votre Femme, (dit 
„ en même tems l'Eleftrice - Me- 
5, re. ) Vous condamniez tant Ta- 
„ mour de feu votre Frère pour la 
5, Neitfcb : voudriez- vous l'imiter 
„ en aimant la Â^^j^/?''L'Eleaeur, 
ienfible à ces reproches , releva 
rEleélrice , & rembraflant : „ Oui, 
„ Madame, je vous aime toujours, 
„ & je fuis au desefpoir de vous a- 
„ voir caufé du chagrin. Dites-moi 
„ ce que je dois faire pour vous 
„ fatisfaire . . . Marier la Kejfel (re- 
„ prit l'Eleftrice , ) & l'éloigner 
„ pour jamais de la Cour — Eh 
„ bien , il faut vous fatisfaire, 
„ (répondit TEleÊleur toutinter- 
„ dit.) II n*y a qu'à lui cher- 
„ cher un Mari , je n'en con- 
„ nois point pour elle. " L'Elec- 
trice-Mere dit qu'elhe lui en trou- 
veroit un. L'Elefteur ne répondit 
point, & fe retira dans fa cham*- 

bre, 
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fere , tes yeia baignés de plemfs. 

Quelques momens îiprès , ayant 
commandé fes Caroflçs^ il partit 
pour Mamts^ùMrgy ne prenant ^- 
vec lui que BeiçbtingSç FitztHbmy 
fes deux Favoris. Avant que de 
partir, il écrivit à MademoifeUe 
de Keffil II lui demandait pardon 
de ce qu'il la quittoit: illa conju- 
roit de céder au terni , Si d'ac- 
cepter l'Epoux qui lui feroit of? 
fert par les Eleftrices. ,, H n'y a 
5, que ce moyen (luimarquoit- 
„ il) qui puiffe vous garantir de 
„ la continuelle perfécution des 
,, Eleftrices ". MademoifeUe de 
Keffel faillit à mourir de douleur, 
enlifant cette Lettre. „ Ah letrai- 
„ tre! ah le parjure (s'écrioit- 
„ elle. ) Oui , je me marierai : 
„ mais ce ne fera qu'à celui qui 
„ aura le courage d'enfcmcer un 
5, poignard dans le coeur de l'In- 
„ fidèle ". En achevant ces mots, 
elle tomba évanouïe. Ses Fem- 
mes la firent revenir, à force de 

foins 
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foins & de peines. Madame de Frie^ 
Je vint la voir, dans ]e tems qu'el- 
le rçvenoit à eue. Cette oificieù- 
fè Dame laconfolale mieux qu'el- 
le put: elle lui rappellalefouvenîr 
de fa Vertu pafTée, ïa Religion, 
& fa réputation; Màdemoilèlle 
de Keffel fe rendit à cèsraûfons, & 
fî.elle n'oublia pas Toutragé que 
lui faifoit l'Elefteiir, ^Wé gagna 
fur elle de n'en point faire écla- 
ter de reflentiment. Elle fit fup- 
plier rEleâ:rice-Mére,.par Mada- 
me d^Einfiedel Dame-d'honneur dé 
cette Princeffe, de trouver bon 
qu'eue fe retirât de la Cour. El- 
le obtint aifement fa demande. 
Madame à^Friefey qui ne l'aban- 
donna point dans fa dilgrace, la 
retira chez elle. 

Le lendemain, les. Ele6h*îcei$ 
M firent propofer divers partis. 
Mademoifelle dé Kejffel répondit, 
qu'elle n'avoît point de choix à 
faire , & qu'elle prendroit pour 
Epoux celui que l'Elefteur lui nom- 
K mc^ 
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riieroit. Lés EleSrîceîi foft éni-' 
bâf^lfëes députétèiit Mi. de 3fil- 
tti vers ce Pf-iircej & Je firent 
prier de hôtitmtt lé M^ï de Ma- 
demdifëllé de KèfftI: m^k l'Etec- 
téur rëpoiîdît , qu'il ne feroît jaînais 
ce choix ; que léS Eleftrice^ de- 
f dient être cbhtëhtfeà de ce qu'il 
feg îaiifoifc foiré ; mais qu'elles lui 
feroient pfaifîi: dé ne pdiit vio- 
lenter Mademoiffellë de Kéfel 

Les rtihcefies, tfët mal fatis- 
fâîtes cîe cette féfiDnfê, ne fan 
Vdiëfit comment l'aire. Enfin TE- 
ledtricé-Mére alla cHez Madame! 
de Friè/e, dfcayaht fait Venir Ma-^ 
dèttloifelî'e de Kejf^l^ „ Vous fa- 
5, Vëîz, Mâdemoifellé , (lui dit- 
„ 'dite ) que Jfe Votls ai toujours 
„ diftinguéé du refte de nies Fil- 
„ fès , & que je VoÙS ai dit ll)u- 
„ Vetlt que je île deittandois pas 
i, thiëux qlie de v'olis bien ëtàblin 
5, Vblism'lvë^dbnhé depuis , defè 
3, riijéts de itiécontekltetiient ; je 
j, véui bieh tes oublier ; niais j'ex- 
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^, îge de vous , que vous choîlîf' 

^ fiez un Epoux. Quel qu'il foit, 

,, ne m'importe. Je vous ai fait 

5, propofer divers bons partis; 

y^ vous l^s avez refufés : en con-» 

>, noiflèî-vous quelque autre? j'y 

yy fouscris. Mais parlez, Made- 

^, moifelle, car je ne vous quitte 

,, point, que vous ne m'ayez don-» 

y, né une réponfè pofîtive. Ne 

yy VOUS jflatez point de la proteftion 

♦, de mon Fils; il vous quitte y & 

„ cela fans tetour. Croye2>moi, 

>^ faites voir à toute la Cour, 

yy que fi vous vous êtes écartée du 

^, chemin de la Vertu , vous a- 

,, vez fu y rentrer. L'Efeéèrice 

5, ma Belle -fille, & moi, nous 

„ vous rendrons notre eftime, & 

yy non contentes d'oublier tout 

,^ ce qui s'eft pafTé, nous contri* 

„ buerons même à la fortune de 

„ celui que vous choifirez pour 

„ Epoux." ' 

Mademôifelle de Keffil, qui étoic 

demeurée muette & comme pé- 

K 2 tri- 
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trifiée pendant tout le tems que 
TEleflrice avoit parlé, prit enfin 
la parole, & dit d*une voix trem- 
blante , qu'elle connoiflbit fi peu 
ceux qu'on lui ofiroit pour Mari , 
qu'elle ne favoit poiu- lequel fe 
déterminer: que cependant, elle 
en choifiroit un; mais qu'on lui 
donnât un mois pour prendre fon 
parti. L'Eleftrice , qui appré- 
hendoit d'ofFenfer l'Elecleur, n'o- 
fa la refiifer. j, Je vous accorde 
„ votre demande , ( lui dit - el- 
„ le : ) mais ce tems expiré , fi 
^, vous penfez encore à m'amufer, 
,5 comptez que je trouverai les 
,5 moyens de vous faire repentir 
5, de votre opiniâtreté. " 

Le terme qui avoît été accordé 
à Mademoifelle de Ke£il étoït pres- 
que expiré , ïans qu'elle eût en- 
core fait fon choix. Comme une 
autre Pénélope , elle esperoit le 
retour de fon cher Ulyffe. Elle 
fe flatoit quel'Eîefteur, qui étoit 
toujours enfermé dans Mauritz- 

bourg;^ 
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bourg, dans un chagrin mortel, 
reviendroit vars elle , & la déli- 
vreroît de la tyrannie des Éleftri- 
ces. Madame de Friefç^ qui vit 
qu'elle s'empoifonnoit Tel^frit par 
ces vaines penféçs, entreprit de 
la guérir /de fa folle paflion. Elle 
lui . en peignit Ç\ vivenxent le ri- 
dicule & J'horreur, lui parla avec 
tant de bon-fens, & lui fit un 
portrait fî avantageux de Mr. de 
Haucbwitz Maréchal de Camp au 
ifervice de TElefteur , qu'elle la 
détermina enfin à le prendre pour 
Epoux. Madame de Friefe en alla 
porter la nouvelle aux deux Eleç- 
trices , qui en furent, auflî joyeu^ 
fes que fi elle leur eût annoncé 
quelque , Viftoire remportée par 
TElefteur. 

L'Eleftriçe-Mere fit les firaix 
de la Noce, & combla la jeune 
Mariée de préfens & de c^cfles» 
Peu de jours après, Mr. de Haucb- 
witz amena fa Femme à Witten- 
Iberg dont il étoit Gouverneur. Il 
K 3 eut 
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eut tant ât bonnes manières pour 
ê'He, qu*il gagna fon amitié, & 
lui fit oublier TEleôeur. Ce Prin- 
ce revînt à Dresde, peu de jours 
après que Madame de Hauc&suitz 
en fut partie. On voyoït le cha- 
grin peint for fon vifage : mais il 
ne fit point de repro<£es aux E- 
leftriceç. Enfin le tems , qui de- 
trait toutes chofes , lui fitouWîer 
îk Maitreffe, & recouvrer fa liberté. 
Ce ne fut pas pour longtems ; il 
étoit écrit , que îe cœur de Fredt- 
ric^Jagufle m iferoit jamais exempt 
de paffion. Une jeune Beauté, 
venue tiu fond du Nord, y fot met* 
tre îe trouble , & fembrafa plus 
vivement qu'3 ne Tavoit jamais 
été. Ce fut jiitfwt Comteffe de 
Konmmarck^ qui joignoit à une 
nailÊnce diftinguée, un esprit ad- 
mirable, & toutes les grâces pof- 
fîbles. Sa tàîMe étoît médiocre & 
dégagée. Les traits de ion vifage 
avoient une déficateffe & une ré- 
gularité fims égalé. Ses dents bieîi 

ran- 



r 



G A L A N TE. 151 

rangées ë^oieiit de la couleiur 4^ 
perles. Ses y^^^x étoie^t 4a6if,s, 
briIIaiX5,p^iQ de feu f& df^^tôi^ref- 
(è. Ses cheyeux, ,^^i étpient x^ 
la. méoie coid^r^ reJevoJeijjt ^4* 
mkablejBiejW: l'iécljLf ,é,e foç4:ek£, 
QÙ £uis h feçours 4^ Tj^t ojq 
yoyok briller mi ipç^uriiat jî^dmir 
rabde. Sa gorge , fes hr^ &, d(e§ 
«nains étoieiK d'y^ ^iiic^e^ qjji). 
furpaflbit tQWes Aes ^utrjes. ^ 
4m mot, il feigibloit ^i>e la J^^kUi,- 
re le fi^t ^uif^e Gji .& faveur. 
A jtpuces ces çi»f^9»^ 4^ »^«?î^^ 
-elle ^oigQoit h^ucQji^ sd'Jii^eté^ 
ides jxuiQiiQres c^fi^i&B^ , un ^^ 
dilate Jeger , ^iiçe xaîH^Fie ^iip^ 
-des .êillies ÙQUîc^Mfes , iinj?i%ç§fiu 
-vif & brillant f^w pei(^à;e ou ^ 
Caraéleres , -,0^1 tes ili4icu^ ; ^à^ 
idées iîngttlie«ep , ^ . fi-JSfi^^i^îie- 
ment rendues.; b^aii€«Hp ,^e ^Rali- 
iteffe; une généuçtô^é & «un.d^in- 
^teffemeni: {%m exemple y^n.çfe^r 
bienfaifant , KQU}9^t^^ .prêt à ,fer- 
•vir,.& neiUUJJ&jRî:âaïn&.Mi:fai}? ffiel, 
K 4 fa^s 
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fans rancune , oubliant & méprî-? 
fant les ofFenfes ; humble , modef- 
te , & nullement prévenue de fou 
mérite extraordinaire. Elle par- 
loit le François, l'Italien , & l'Al- 
lemand, comme le Suédois; elle 
cntendoit même le Latin, & fai- 
foit les plus jolis Vers du monde. 
Elle aimoit la Mufîque , les Spec? 
tacles, la Magnificence & les Plair 
firs ; elle deffinoit parfaitement , 
cntendoit rHifl:oire*& la Géogra- 
phie , pofledoit la Fable , & n'ir 
gnoroit rien de ce qu'on appelle 
Belles-Lettres. Il n'eft pas éton- 
nant qu'avec tant de qualités, elle 
ait captivé le cœur de Frédéric^ 
' jiugufte. Ce Prince l'aima d'abord 
avec une paflSon extrême, & de- 
puis que fa légèreté l'eut porté à 
la quitter, il eut toujours pour el- 
le de grandes • attentions ; & de 
toutes lès MaitreiTes, elle eft la 
feule pour laquelle il ait témoigné 
çonferver de l'ellime, 
La jeune Comteffe de Kénigs^ 

ptarck 
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tnarck avoit quitté la Su^de avec 
ïcs deux Sœurs , Mesdames les 
Comtefles de L'ôwenhafipt & dp 
Steinbeck. Elles étoient venues en 
Allemagne pour recueillir la fuc- 
ceflîon d'un Frère unique , mort 
depuis quelques mois à Jianover* 
Ce Seigneur avoit mis i^n dépôç 
des fonds très coniiderables , k 
Hambourg , auprès des L^Jirûps 
MarchancË dp cette Ville. Com- 
me la' Caflette du Comte avoit 
été enlevée d'abord après fa 
mort , fes Sœurs n'avoient d'aur 
très preuves de ce dépôt, que ce 
que leur Frère leur en avoit Ibu- 
vent dit & éorit. Lorsqu'elles le 
furent mort, elles réclamèrent fes 
fonds. Les Laftrops , informés 
qu'elles n'avoient point la Rçcon- 
noiflknce qu'ils avoient donnée au 
feu Comte, nièrent d'avoir d'au- 
tres effets à lui, que des diamans 
pour la valeur de quarante-mille 
écus. Ils offrirent de les remettre 
911S CQmteffes , pourvu qu'elles 
K 5 pnf^ 
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p^tknt leur prouver k mort (hi 
Comte , & qu'il étok mort faas 
Tefbament. Un de leurs Commis 
les trahit , & dit aux ComDe^ 
que ks Lafirops avjoieot quaixe- 
cefis-raâie écus apparte^aut au 
Comte 4e Konigsmârci. Les ^ois 
Rceuirs ^'adrefferent à ia fiL^encc 
4e Hambourg: mais le eridit des 
Ldftr^s , apparen^tés il Cous ies 
Membres du Sénat , pr^adut &X£ 
te berme Caufe. Les CoÎBteflbs 
fï'ofaHt s'ackeôèr , pour des rai- 
ïofls très valables , aux OireâettES 
du C^cle de Bafib^a^e ,paflfei:^u: 
à ©resde pour iflaplocer la ;proteç- 
tion du jeune Eleéteur. Eiles é- 
toient chargées de fortes Lettrios 
de i-^commaudayon du Roi & de 
la Hekie de Qafiemare «pour TÇ- 
îdftrice - MéH"^. Cette Wm^éSk 
les» reçut avec tous l^s ag^éroefls 
qu'on peut «'imaginer. ÊBe 4re- 
conhut aifément le mérite des «oi^ 
-Sçears-; mais- c^Be conçut a<^, 
i^Ai^ore , qui étoit 3a <5adô«e, 

mé- 
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méritok la préférence. Elle prit 
pour elie, ainfi que la jeune Elec- 
trice , une amitié qui tenoit de la 
teadreffç. 

UEleâeur ^étoit à la Foire de 
Leipzig^ quand les trois Sœurs ar- 
rivèrent à Dresde. A fon retour, 
il s'arrêta à chaiïb: dans le voifi- 
nage -de Meiffen ; de forte qu'il fe 
pafîk près d'un mois avant que les 
Comteilès pMem lui adreffer -leurs 
îdaintes. Lorsqu'il ftrt de retour à 
Dresde., TEledlrice-Mere les lui 
préfenta. „ Voici , mon Fils , troi^ 
„ Soeurs de la Maifon de Kinig^- 
„ mar^ck , que je vous jM^éfente^ 
I,, & qui viennent implorer votre 
5, »pr<îCe6bion. Elles en font dû 
i,, gnes , & par leur mérite , & 
55 par leur naiflknce. Je me ym^ 
„ à eHes , & vous prie de n^ 
55 rien négliger de ce gui pew: 
5, contribuer à leur fetisraâion." 

UËlefteur fut véritablemeia* 
forpris de la beauté des trois Cor»? 
te&s : maïs ies yeux s'aittachereM 

-d'a^ 
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d'abord fur Autùre. Il la faloa la 
première , ce qui fit qu'elle prit 
la parole pour fes Sœurs & pour 
elle. „ Votre Altefle Eleftorale 
„ voit ici (lui. dit -elle) trois 
„ Sœurs du Comte de Kiniga- 
,5 marçk^ que vous avez honoré 
„ de vos bontés , & qui a eu Thon- 
„ neur de vous accompagner dans 
„ une partie de vos Voyages. 
„ Nous venons , Monfeigneur , 
„ vous fupplier de nous procurer 
„ juftice contre des Marchands 
„ de Hambourg , qui ofent nous 
5, retenir les fonds que notre malr 
,, heureux Frère leur avoit con? 
„ fiés. Vous répandez vos bien- 
„ faits fur tous ceux qui vous ap- 
„ prochent, vous ignorez ce que 
,, c'eft que refufer : que ne de- 
„ vous-rious donc point efperer, 
9, nous qui venons du bout de 
5, rUnivers implorer votre ap- 
„ pui ? . . . . Vous pouvez être 
„ perfuadée, Mademoifelle, (lui 
,, répondit rEleflieur) que je vous 

^y ferai 
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5, fêtai rendre juftice ; & que fi 
,5 je fuis affez malheureux pourn'y 
5, point réuffir,, je reparerai lé 
,^ tort que VOUS' fera le Sénat de 
„ Hambourg. En attendant, je 
•,^ vous fupplie de vouloir bien, 
„ avec Mesdames vos Sœurs , vous 
,-, arrêter dans ma Cour. Je don- 
„ nerai mes ordres pour que vous 
,^ y fbyezfèrvies comme vous le 
„ méritez, & par mon exemple 
59 j'apprendrai à mes Courtifans 
5, combien ils dt)ivent vous refpec- 
j^ ter. 

La jeune Ekftrioe étant entrée 
dans ce moment , mit fin à cet en- 
tretien particulier. L'Eleéleilr fit 
encore quelques politefles à Mes- 
dames de Lo^enhaupt & de Stcin»- 
iotk , & la converfation devint 
générale. Tout le monde admi- 
roit refjppt que'faifoit paroitré la 
belle Aurore : elle n'en'tendoit au- 
tour d'elle qiîe des louanges. . Elle 
les recevoit avec une modeftîe fi 
noble , qu'il ne fembloit pas qu'el- 
le 
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te les entendît. Quant à l'Elec- 
teur, il demeura h (ouché de iK 
beauté & de Tair modefte qu'il a- 
voit remarqué dans fes aâions, 
qu'il conçut pour elle dès ce mo- 
ment uiie paffion & une eftime 
extraordinaire. 

Son impatience à pouvoir dé- 
clarer fon amour y fut extrême. 
Dès le lendemain, il rendit Vifite 
aux Comteffes : mais il ne put 
trouver Tôccafion de parler en par- 
ticulier à Aurore , les Comteffes 
de Loivenbaupt & de Steinbock é- 
tant demeurées préfentes. Ses 
yeux ne laifTerent pas de s^expli-» 
quer , & Aurore s'apperçut de l'ef- 
fet qu'elle failbit fur cœur, de Fre* 
dtrk-Aitgufte. Les Comtef&s de 
Liwmbmpt &. de Steinbock le re^ 
iharquerent comme elle , & en 
raillèrent leur Sœur , aptes que 
l'Eleêleur fe fut retiré. ^^On nout 
,, compare ici aux trois Grâces., 
^^ (dit en badinant la Comtefie de 
„ Suif^oçk'y) & cette comparai- 
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,î. foh n'eft peut-être pas tout à 
5, fait injufte. Cependant , ce 
5, n'eft point le prix de la beâu- 
„ té <jue nous venons chercher 
,^ ici ; & le Paris, qui en déci- 
„ de , devrôit bien du moins àt- 
yj teiidre que ndus le priions de 
5, nous juger." yfurore ne put en- 
tendre ce difcoilrs de fa Sœur^ 
làns rougir ; elle baîira les yeux, 
êc ne dit pas uii mot. „ Vous 
„ rougiflèz^ma Sœur, (reprit fur 
,, le niême ton Madame de Stein- 
^, èaçk.) Plus humble que Vénus ^ 
„ vous ne triomphez pas de votre 
,5 conquête & de notre abailTe-' 
j, ment. Mais quand vous en fe- 
5, riei un peufiere , je doute que 
„ ma Sœur LSivènhattpf & moi en 
„ euffions te dépit qu'eurent au- " 

j, trefoife les deuxDéefles Oh 

fy poUr cela non , (répondit Ig 
,s Comteflfe de Lo^etibaupt:) je 
„ vous affure bien , ma chère 
„ Sœur y que je n'entre point en 
5, concurrence de beauté avec 
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„ vous; & ff un Paris me préfën- 
„ toit la pomme à votre préjudice , . 
yy j'aurois très ïnauvaife opinion 
,^ de fon difcernement & de fon. 
jy bon^goût. ^.. De grâce , mes 
„ Sœurs, (reprit Madémoifelle. 
,j de Konigsmarck) laiflez-là Tallé- 
,, gorie. Que vous ai -je fait, 
„ pour me faire la guerre comme 
„ vous faites ? De quel Paris me 
a parlez- vous , & quelle conquê- 
5, te ai -je donc fait?... . Quoi! 
„ (dit Madame de Lowenbaupt) 
yy ce n'eft point affez pour vous 
M que nous vous cédions fans ja* 
„ loufie , vous prétendez encore 
„ nous obliger à vous nommer ce- 
„ lui qui vous donne une préfé- 
9i rence fi marquée fur nous ? Non, 
„ non, ma Sœur, notre bonté n'i- 
„ ra pas jusques-là;nous ne pour- 
yy rions le nommer fans le louer , 
„ & 1 on n'aime point à louer 
„ ceux qui nous humilient, ^r,-. En 
„ vérité je me fâcherai ^ (répon- 
„ dit Madémoifelle de Konigs- 

„ marcki) 
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i) marck ; ) & oubliant que vous 
„ êtes mes ainées & que je dois 
„ vous refpefter, je vous impo- 
„ ferai filence, ... Si vous vous 
„ fâchez, ma Sœur, (répliqua Ma- 
,j dame de Steinbock) vous nous 
5, ferez taire , fans doute : mais 
,, vous ne nous empêcherez pas 
5, de penfèr que vous avez remar- 
,, que comme nous , la préféren- 
„ ce que vous donne TElefteur 
„ fur nous. ... Je ne fai en quoi 
„ vous Tavez pu remarquer, (ré- 
„ pondit Mademoifelle de Konigs- 
„ marck;) il me femble que ce 
„ Prince nous a traitées toutes 
„ tryùis avec une égale politeiFe — 
„ Il eft vrai, (répliqua Madame 
„ de Lowenbaupi;) mais il ne 
,, nous a pas regardé de la même 
„ manière^... Vous êtes plus ha- 
yj biles que moi à faire des refnar- 
„ ques, (reprit Mademoifelle de 
„ Konigsmarck ,* avec un air fé- ^ 
„ rieux qui témoignoit que cette 
,, converCition ne lui faifoit pas 
L „ plai- 
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5, plaifîr ; ) & comme vous êtes' 
„ mariées &que vos Maris ont é- 
„ té Amans , vous êtes faites au 
„ langage des yeux. Pour moi, 
„ qui n'ai jamais aimé , je ne 
„ comprens pas qu'on m'aime, à 
„ moins qu'on ne me le dile." 

Des vifites qui vinrent aux Com^ 

teflès , firent finir leur converfa- 

tion. Elles allèrent le foir au Cer-. 

cle chez rEleûricerMere, L'E- 

leâeur y vint, & après avoir dit 

quelques mots aux Eleftrices y il 

s'approcha de Mademoifelle de Ko- 

nigsmarck^ & s'abandonnant à la, 

violence de fa paffion : „ Je ne 

5, fai, Mademoifelle, (lui dit-il), 

„ fi ce n'eft pas vous bleflTer, que. 

,, de. vous dire- que votre mérite. 

,V me force à ne vivre que pour 

_,j> vous*; & que je me trouverofs. 

,^ le plus malheureux de tous les. 

,9 hommes, fi mon relpeâ, mes. 

,, foins , ' & mes: hommages vous, 

„ étoiem désagréables. . . . Je. 

5, m'étois-flatée en vaenantria,. 

: ^ - „ ré- 
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^l (l-époudît^eHé) quejèn'auroîs 
^, qu'à me louer de lagénérolîté 
>, de. Votre Altefle Eleaorale; & 
,, je ne croyois *pas que {es bon- 
%l tés dûfleat ifte faire rougir* Je 
'^, la fupplie donc très, humble- 
>, inent dé vouloir bien s'abftenir 
^, de difcours qui ne peuvent que 
j^ diminuer ma reconnoiiTance , 
Vj & a haute eftime que j'ai con- 
„ çue pour la perfonne. 
f • Ajpr es ces paroles , elle appella 
{a, Sœur LSwinbaupt , qui n'étoit 
pas éloignée d'elle* \„ L'Elefteur 
*), me fait des guettions touchant 
,, la Cour de -Suéde, (lui dit-elle) 
^, auxquelles vous êtes en état 
„ de^ répondre- mieux que moi". 
Le trouble & Fembaras de l'Elec* 
teur létoient au<lelàde tout cequ^ 
l'on pejut s'i^naginer.. Cependant, 
croyant: pouvoir le cacher, il fit 
deùx.ou trois quèflioAs à Madame 
dt Luwenbaupî'^ .avant que de £e 
ipemer. '■ y:y^ 
: , Etant feui^- dans. fa; chambre a- 
h 2 vec 
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vec fon Favori Beîcbling: „ Ouï, 
„ (lui dit-il) fi jamais homme a 
„ été à plaindre, je le fuis. Ja^ 
„ dore une ingrate, qui me hait, 
„ qui me méprife peut-être; &je 
„ fens que je ne puis cefler de 
„ l'aimer". Mr. de if^i^Mag fen* 
tit l'extrême paffion de fon Maî- 
tre; il le raflura fur fes craintes, 
& lui parlant avec toute la liber^ 
té qu'il s*étoit acquife : „ Faut-il, 
,, Monfeigneur, que Votre Alteffe 
„ Electorale fë desefpere, parce 
„ qu'une Fille de qualité ne fë 
„ rend point dès que vous parlez? 
„ Non,Monfeigneur, Madèmoi» 
„ felle de Konigsmarck n'ell ptoint 
„ à blâmer : elle vous a répondu 
^, comme il convenoit à une Fil- 
;, le bien née* C'étoit le feul mo- 
„ yen pour vx)us obliger à joindre 
„ Teftime à l'amour. Qu'euffiez- 
„ vous dit, fi elle fe fût rendue 
„ auffi-tôt que vous avez parlé? 
5, Vous l'eufliez méprifée, & peut-. 
^i être ne i'aimeriez-vous plu&I .• 
V. . M Non 
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„* Non, (s'écria TElefteur) je l'euf- 
,, fe aimée davantage ,. fi tant 
^5 eft que la chofe fût poffible. 
„ Mais ne cherche point à jufli- 
„ fier une cruelle ; indique-moi 
„ les moyens de la rendre iènfi- 
„ ble." 

Après cela , le Maitre & le Con- 
fident conférèrent enfemble. Le 
réfukat de l^ur converfation fut, 
queTElefteurécriroit àMademoi- 
feUe de Kànigsmmck^ & que Mr. 
de Beicbling lui porteroit le Billet. 

La chofe fut exécutée dès le len- 
demain. Mr.de Beicbling zMd, chez 
les Comteflès à l'heure qu'il favoit 
que les perfbnnes les plus diflin- 
guées de la Cour y étoient. Com- 
me fa faveur failbit qu'on lui ce- 
doit par-tout-, il lui futaifé defe 
placer près, de Mademoifelle de 
Kinigsmarck. Il l'entretint affez 
longtems de chofes indiflFerentes. 
Infenfiblement , il lui parla de 
Poëfie. J'ai déjà dit qu'elle aimoic 
les Vers , & qu'elle en faifoit 
L 3 auiTi. 
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auffi. Manfieur de BeicbU^ ëtoît 
dans le même cas : il lui récita 
une Ode de fe façon ; & comme 
il voyoit qu'elle l'écoutoit avec 
plaifir , il lui dit -cfu'il mouroit 
d'envie, de lui. faire voir des 
Vers qu'il avoit faits fur les A* 
mours -dé i^EleEfceur -& de Made- 
môifelle de Jû?^/; mais que c'é- 
toit, une chofe qu-il ne pouvoic 
lui montrer que dans un tête à 
tête. ):Eile:fe leva 'ïiaffi-tôt, &fe 
retira ai^ec lui daps une embrafu- 
re de fenêtre. Lui ayant récité 
en effet quelques Ver^ qu'il avoit 
faits fur ce fuîet^ il prit l'occa- 
fion de lui parler de la paffion de 
l'Elefteûr, & lûî jôh fit une pein- 
ture fi' vive & fi' touchante , que 
MâdemoifëUe de komgstnauk en 
parut attendrie.- Mr.; de Bekb- 
ling faififfant cet - heireux mo-: 
ment , lui prélèrita le- Billet : elle 
le prit , & f ayant mis dans fà- 
poche, elle lui dit qu'il pouvoit en 
attencke la réponfe. EJle «joî* 

gnit 
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gnît enfuite la compagnie : mais 
quelques mpmens après , ^le 
pafla dans fexhambre, & y lut 
le Billet de FEleéleur, qui étoit 
conçu en ces termes. 

RIL LE T. 

Si mon defespoir vous étoit connu ^ 
Mademoifelky je fith perfùadé que 
quelque haine que vous me portaf- 
fin , la bonté, rf^ votre cœur vous 
engageroit. à m^ accorder votre pitié. 
Oui y MademQifelk^ on ne peut être 
plus affligé . que je le fuis <^ d^ avoir 
ofé vous. déclarer que je vous àdore^ 
Souffrez que j'aille expier ma faute 
û vos. pieds 'y (^ puisque wous voulez 
fna mort , ne me refufezpas ia con- 
folation d'entendre prononcet^ mon 
Ârrtt de votre bouche. Uétat ok 
je fuis y ne me permet pas Àe vous 
en dire davantage. Criy^z-^»Beich- 
ling, c^efi un autre moi-même \ il 
vcjus dira que ma vie iâ ma mort 
font entre vos mains. 

L 4 JMa- 
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Majdemoifelle de Konigsmarck fe 
trcfava fort ébranlée, après la lec- 
ture de cette Lettre : elle ne fa- 
voit quel parti prendre , de la 
douceur , ou de la févérité j mais 
enfin, ce fatal afcendant qui Ten- 
trainoit malgré elle , la porta à 
faire cette réponfe. 

.REPONSE. 

U convient Ji peu ^ Monfeigneur^ 
à une Particulière de juger des Sou^ 
verains , que je ne fat quel parti 
prendre à V égard de Votre AlteJJe 
EleStoraïe. On ne condamne pas ai* 
fément ceux qu'on eflime ; à plus 
forte raifon^ on ne veut point leur 
fnort : jugez , Monfeigneur ^fi je dois 
defirer la votre , moi qui joins à 
ïeftime beaucoup de reconnoijfançe £g* 
de refpeSt. 

•- Ayant achevé ce Billet, elle 
revint dans la chambre où étoit 
Mr. de Beichling , & en le lui re- 
" " met- 
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mettant: „ Voici (lui dit-elle) 
5, les Vers que vous m'avez 
„ demandés : je vous prie de 
5, ne les faire voir à perfon- 
„ ne." Elle n'eut pas plutôt fait 
cette démarche, que mille pen- 
fées vinrent la troubler. La com- 
pagnie lui étant importune, elle 
feignit de fe trouver mal : el- 
le ie retira dans ia chambre , & 
le mit au lit, où ayant fait réfle- 
xion fur ce qu'elle venoit de fai- 
re, elle fe le reprochoit comme 
un crime. ,, Je fuis vaincue & 
„ furmontée par une inclination 
„ qui m'entraine malgré moi , 
,, fs'écria-t-elle;) toutes mes ré- 
„ folutions font inutiles. Helasî 
^ je n'ai pu m'empêcher de rece- 
„ voir un Billet, & d'y répon- 
5, dre : pourrai-je avoir allez de 
^ force pour cacher ma tendref- 
^, fe ? Il faut m'arracher de ces- 
j, lieux, il faut m'en retourner 
y, en Suéde ; & lî mes Sœurs s'o- 
„ piniâtrent à l'empêcher, ou à 
L 5 » en 
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,, en vouloir lavoir l^$ rzifyc&^M 
„ faut les leur apprendre ". :£11« 
demeuia dans^ cette:réibhition, & 
pafTa le isêile du jouir ^ & la jmi%^ 
à combattre uiie .«jpaiiioii dont el- 
le n'étoit phis la .maitrellel - 
Pendant qu'eHe sfaffligeoit aini 
fi,rEle6leura'étoitpas.pIus tran** 
quille. Le Billet de Mademoifel* 
le de Kon^imarck\nele:ikùs{Biî(Âi 
point ; le mot dé re/pefl:, par le-? 
quel il finiflbit , le * choquoit: 
5, Ceft ce refpeÊt . (.dilbi^il à 
BeicbU»g ) qu'elle croit devoir à 
„ mon rang^ qui lui a fait réce-i 
„ voir ma. Lettre, .& qm me 
„ procure cette répoafe pleine 
„ de froideur '\ (^elqiies mo-. 
mens après,. il prenoitle Billet &: 
le baifoit .mille fois, parce» j^û'il 
étoit de la raain'de^'Madeiinufël-^ 
le à^ Konigsmartk. Enfin, après 
s'être longtems tourmenté^ Bàth-, 
hng obtint de lui qu'il fe tran,n 
fluilliferoit jufqu'au lendemain, 
QC qu'il iroit lui-même appren- 
dre 



i 
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are le Ibrt- qu'on lui réfervoîL . 
Cependstnt le lendemain. Ma* 
demoifelle de K'ônigsmarck fâchant 
que fes Sœurs écoient levées , les 
fit prier de ^ pafler dans fa cham- 
bré. Elle leur dit qu'elle fe trou^ 
voit fi mat de l'air de Dresde,, 
qu'elle lesprioit de partir inceffam- 
ment; qu'auflî^bien , leur préfen- 
ce y étoit inutile,* puisque TElec- 
téur ne pourvoit faire autre chofe 
que d'intereeder auprès de l'Em- 
pereur, pour -qu'il obligeât le Sé- 
liat de Hambourg à leur rendre 
jufl:ice de l'infidélité des Laftrops. 
Les Comteflès àe Lowenbaupt Se 
de Steinbûck furent très; furprifes- 
de la demande de leur $<Eur; elr. 
les lui dirent, qu'elles ne pouvoient- 
croire que ki conferyation de Ikt 
fente fût Je -motif qui Ja portoit k, 
s- éloigner dé Dresde ; puisqu'elle, 
n'y avoit jamais été incommodée;^ 
& . la préflèrent âe ■ lôur- àVôuer . 
le Véritable fiijét de ^fette- réfolu- : 
tion précipitée. ,, N'éft-ce ^a^: 

« plu- 



5^ 



172 L'A S A X E^' , 

„ plutôt , ma chère Sœur , (hâ 
„ dit Madame de Sieinbock) que 
„ ma Sœur & moi avons deviné 
5, jufle il y a quelque tems , & 
que vous appréhendez la pré- 
fence de TEleaeur?" Made- 
moifelle de KSnigsmanck voulut 
parler , elle voulut faire un aveu 
lîncere de l'état de fon cœur ; mais 
un torrent de larmes lui entrecou-^ 
pa la voix» & ion trouble ieul par- 
la pour elle. Ses Sœurs lui témoi- 
gnèrent prendre fincerement part 
à fon inquiétude ; elles réitérèrent 
leurs infcances , & la prièrent de 
leur dire le fujet de fes peines. 
„ Ne me contraignez pas (leur 
5, dit-elle) à vous dire une cho- 
3, fe que je n'ai pas la force de 
5, V0U3 avouer, quoique j'en aye. 
„ la volonté. Songez feulement 
„ que la prudence ne veut pas^ 
,", qu'une Fille de mon âge , & 
„ maitrelle de fa conduite , de-. 
3, meure expofée au milieu de cet- 
„ te Cour." Ma4»me de Stei»-^ 
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'iùck^ fe'nfiblement touchée de l'é- 
tat où elle la voyoit, lui dit qu'elle 
etoît prêté à partir inceflam- 
ment; & la pria de cacher fôn 
trouble. „ Emportons d'ici, s'il 
5, fe peut 5 (lui dit-elle) l'eftime 
5, qu'on a bien voulu nous y ac- 
5, corder." Madame de Lôwen- 
haupt ne difoit pas un mot. Sort 
cœur n'étoit pas plus tranquille 
que celui de Mademoifelle de Ko^ 
mgsmarck ; l'idée de quitter la Cour 
de Saxe, la faifoit frémir. Elle é- 
toit entrée dans d'étroites liàifons 
avec le Ptince de Furftemberg^ qui 
étoit, après l'Eleâeur, le plus ai- 
mable Homme de la Cour. Il é- 
toit granrd & bien fait , il avoit 
des manières extrêmement nobles, 
perfonne ne le fu^aflbit en galan- 
terie & en politefle ; fon efprit é- 
toitfin; il s'emrimoit admirable- 
ment bien , & avoît l'heureux 
don de perfuader tout ce qu'il 
vouloit r c'eût été un Homme 
parfait , s'il eût eu plus de fince- 

rité^ 
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rite, & qtfil e<k été plus fcrtipu- 
leux dans fes amour^. 

Lorsqu'il avoit vu paroitré Jeg 
trois Comteffes;, fou inçlinatioa 
Tavoit fait pancher vçrs Madcr 
moifelle de ASn^smrc^:; mais fa 
pénétration lui fit bientôt décou- 
vrir que TElefteur étoit. épris des 
charmes de cette belle Fille. Il é- 
toit trop bon Courtifan , pour dç ve? 
nir le Rival de fpn Maître ; la. Rai? 
fon le fit céder ;. <& çdtnitte il - n*y. 
ayoiti point pour-lors dç Femme k 
la Cour pour laquelle il fë fentît det 
l'inclination, il s'attachs^ à Mada* 
me de Loivenbaupt. 'EUe recon- 
nut fon mérite, éc ils furent bien- 
tôt upi$: des plus étroiteji? chaines. 
C'écoit dans le commencement de 
leurs amours, que Mademoifelle 
de Komgsmarcft fongea* à. s'en re- 
tourner en Suéde. Madame de 
Lowenhaupt û'avoit gardie d'y con- 
èîntir: elle promit véritablement 
i fes Sœurs de partir avec elle^; 
msûs elle réfohit ngn feulement de 

de- 
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demeuter, maïs de les faire demeu* 
rcT elles-iinêmej* Mademoifelle de 
KonigffMrxk fujt plus tranquille , de- 
puis que les. Sœurs lui eurent pro- 
mis de U ramener en Suéde. El- 
le fe leva y & parut Je refle du 
jour un peu négligée, comme une 
perfonne qui, s çtoit trouvée mal. 
L'abattement qui paroiiToit dans 
fes yeux , lui donnoit un air de 
langueur qui ne diminuoit point 
les charmes. 

. Pendant tout le jour les Com- 
tefTes reçurent , comme à l'ordi- 
naire, les vifites de ce qu'il y a- 
yoit de plus calant à la Cour. 
L'Elefteur les vmt voir fur le foir. 
Lorsqu^il entra, Mademoifelle de 
KonigstHarck venoit de fe retirer 
pour écrire une Lettre. Il crut 
qu'elle l'évitoit , & fon cœur en 
fut allarmé; à peine parla-t-il aux 
Dames. Madame de Lowenhaupt 
reconnut tout ce qui ie pafFoic 
dans fon ame ; die s'approcha de 
lui^ &.lui dit d'une voix baffe: 

.. On 



178 LA SAXE 

n'étoit pas amoureux , s*étoient 
retirés par refpeÊt. Le Prince de 
Furjiemberg entretenoit Madame., 
de Lbwenhaupt^ & le Chancelier. 
Beichling parloit à Madame de 
Steinbock de Tes diflPerends avec 
les Lafirops. 

Les deux Amans fe voyant eu 
liberté de fe parler à cœur ouverty 
en profitèrent. L'Eleéleur s'ex* 
prima avec tant de force , que 
Mademoifelle de Kônigsmarxk ne> 
put tenir la réfolution quelle, avoit- 
prife de lui cacher la tendreffe. Ils- 
le dirent mille chofes , qui les char-v 
merent l'un de l'autre; & enfin' il»: 
Convinrent de : s'aimer toujours». 
Mademoifelle de Kinigsmauk &d^ 
gea de l'Elefteur , qu'ils tien*^ 
droient leur intelligence fecr^e^ 
fur-tout, à Madame d^ Steinàâfk^ 
dont la Vertu févere l'épouv-alitoitk 
L'EleÊteur lui racorftà ce queMa- 
dame de Lowenhaupt lui avoit dit,t 
& ils.réfolurent de la prendre pour 
Confidente - de leurs abours. - -lia ^ 

fe 
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le quittèrent enfin , fort content 
de s'être parlés. 

L'Eléfteur, avant que de fortîr, 
parla à Madame de Lowenbaupti 
il lui dit où îl en étoit avec fa 
Sœur, & la pria d*être attachée à 
fes intérêts, & de porter Made- 
moifelle de Konigsmarck à confen?^ 
tir qu'il fît connoitre à toute la 
Terre qu'il l'adoroit. Elle TaiFura 
qu'elle lui rendroit fés offices, & 
il] fe: retira le plus content du 
monde. 

. Madame de Zaw^A^«^/ travail- 
la fi. efficacement pour rEleâeul:, 
qu'elle leva tous les fcrupules 3c 
les craintes de MademoifeUe de; 
Komgsmard: Elle fit favoir le fuc* 
ces de fa négociation à l'Eleéteur, 
& dans une converfation qu'elle» 
eut avec lui^^ elle lui dit (jue fou. 
triomphe étoit aifuré : mais.qu'el- 
lôxneilkvoit: pas comment îl pour- 
reitVoir Mademoilelle de KênigS'^ 
tnafck^ .fans, que Madame de &tein'^ 
^c^cnieâj; cosiQoiirstnœw UEleo*.. 
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teur, qui n'a jamais manqué d'ex- 
pédiens'dans fes Intrigues amou- 
reufes, dit qu'il falloit qu'elle fit 
confêntir fes Sœurs d'aller à Mau- 
ritzbourg ; que là il Jogeroit Ma- 
demoifelle de Khnigsmarck de ma- 
nière qu'il pourroit l'entretenir, 
Ikns que jamais Madaçie de Stein- 
bock pût s'en appercevoir. Mada- 
me de L'ôwenhaupt approuva ce 
projet ; elle en parla à Mademoi- 
feUe de Konigsmarck , qui fit d'a- 
bord quelques difficultés: mais 'en- 
fin elle céda aux cohfeils de ià 
Sœur & aux foUicitations de llj- 
lèfteur, qui la vint voir dans le 
tems qu'elles parloient toutes deux 
du Voyage de Maqritzbourg. 
/Jamais l'Elefteur n'a paru plus 
content , que d'avoir obtenu le 
confentement de fâ Belle pour fon 
départ. Ce fut dans cette même 
converfation , qu'ils fe jurèrent u- 
ne ^fFeftion éternelle ; & l'entre- 
tien de Mademoifelle de K'ànigs* 
marck eut des charmes fi doux pour 

l'E- 
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FElefteur, que pendant qu'il dnrf 
il fut entièrement attaché à re- 
noùveller à cette aimable perfou- 
ne toutes les proteftatîons du plus 
tendre amour. Ils fe fëparerent^ 
& Mademoifelle de Konigsmarck 
difant k fon Amant un adieu ten-^ 
dre , le laifla le plus amoureux de 
tous les Hommes. 
. Madame de Steinboci desapt 
prouva beaucoup , que &s Sœurs 
eulTent promis à TElefteur d'aU 
1er à Mauritzbourg. Elle leur 
repréfenta le tort'que cette Par-, 
tie , dont les Eleftrices ne fç-5 
roient point , leur feroit dan^ 
l'efprit de ces Princefles. .„ Tân- 
5, dis que j'ai cru (dit-elle à Ma^-^ 
„ demoifelle de K'àmgsmarck) que 
^ vous envifagiez la paffion d^ 
5, TElefteur pour vous avec la 
„ froideur que vows devez à vo- 
5, treNaiflance & à votre Vertu ^ 
55 je ne vous en^ ai point parlée 
5, je me fuis répofée fur votre fa- 
„ geffe: mais maintenant que je 
M 3 „ vois 
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^, vois que vous oubliez la févérî-i 
^, té que vous vous étiez prefcri* 
,, te , je croi , ma chère Sœur, de^ 
„ voir vous avertir du précipice 
„ où vous êtes prête de tomber; 
„ Vous êtes maitrejQTe de vos vo- 
3, lontés , je n'ai aucune autorité 
^ fur vous ; mais je me flate que 
„ votre Vertu en aura : je vous 
^ cohjure dé ne lui point réfîfler. 
^y Songez à ce que vous vous de* 
j, vez à vous - même , & penfez 
„ que vous allez perdre cette ré'- 
5, putation que vous vous êtes ac* 
fy quife avec tant de jufticc. Ayez 
„ de la force & du courage , ma 
5, Sœur. Partons ; fuivez-moi en 
j, Suéde. Ne craignez point de 
j, prendre un pîurti trop févère & 
jy trop difficile : quelque affreuse 
^, qu'il vous paroiffe d'abord , il 
fi iera plus, doux dans la fuite , 
f9 que les malheurs d'une Galante-r 
^ rie." 

' Mademoifelle de KénigsfHorck 
fpndoit en larmes ; elle ne répons 

dit 
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•4ît point »à Maidânie de Suinhck^ 
mais elle rembrâffa tendrement, 
i& alla fe renfermer dans fa cham- 
tre. Madiame de Lèwenhaupt l'y 
Suivit, •& cette dangereufe Sœur 
,fut combattre & furmonter tous 
. ies' moavemeBS de Vertu, que Ma- 
dame de Steinbeck avoit réveillés. 
Elle dépeignit TElefteur fournis, 
refpeéfcueux, & amoureux; le des- 
efpoir dans lequel il feroit , fi elle 
Fabandonnoit ; & les juftes fujets 
de plainte qu'il auroit , fi après 
lui avoir promis> d'aller àMaurit^ 
bourg, on luifnanquoit de parole. 
„ C'efliiine complaifande (difoit*- 
„ elle) que nous devons à la géné- 
5, rofité avec laquelle ils'interefle 
55 pour nous. Madame de Stetn^ 
„ pock n'y penlè pas, fans doute, 
^, & je me fais fort de la faire en- 
^, trer dans mes fentimens." Ma- 
demoifelle de Kdmgsmarck^ qui 
n'étoit plus maitreflë d'elle-même, 
& fur qui Tamour exerçoit fon em- 
pire « ne combattit que. foiblement 

M 4 k« 
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les raifons de fa Sœur, & confen- 
tit onfin d'aller à Mauritzbourg. 

Madame de Steinbock voyant la 
réfolution de i^^ Sœurs, en fut affli- 
gée ; & comme elle ne pouvoit 
les en détourner, elle prétexta une 
maladie , pour n'être point du vo- 
yage. 

L'Eleéleur, avant que de par- 
tir pour Mauritzbourg , envoya à 
Madeipoifelle de Konigsmarck un 
habit d'une richeffe extraordinai- 
re, & une garniture de diamans 
d^s plus fuperbes. Mesdames dé 
L'ôwenbaupt & de Steinbock nt fu- 
rent point oubliiées ; leurs préfens 
furent magnifi(j^ues , quoiqu infé- 
rieurs de beaucoup à ceux qui ç- 
toient deftinés pour leur Sœur. 

Mademoifelle àt Konigsmarck & 
la Comtefle de L'ôwenbaupt ,' ac- 
compagnées des plus belles Dames 
de la Cour habillées en Amazones, 
partirent quelques momens après 
TElefteur, qui leur donna des di- 
Vertiffemens extraordinaires. Lors- 

qu'el' 
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qu'elles furent entrées dans la Fo- 
rêt de Mauritzbourg , elles apper- 
çurent un Palais fupçrbe. Leur 
Caroflè ayant arrêté pour leur 
donner le tems de confiderér la 
magnificence de cet Edifice , elles 
en virent ouvrir tout à coup la 
porte. Diane , environnée de fes 
Nymphes, s'y préfejata. Elle a- 
drefla Ja parole à Mademoifelle de 
Kipigsmarck , & faifant allufîon 
au noni à^ Aurore^ elle l'invita, 
, comme fi elle eût été cette Déèf- 
fe , à entrer dans fon Palais , pour 
y recevoir les hommages des Di" 
vinités des Bois. 

Les Dames ayant mis pied à 
terre, Diane les conduifit .dans 
un Sallon orné de peintures qui 
repréièntoient les principales ac- 
tions dé cette Déeffe. La mort 
du tendre Endymion, la puni- 
tion du téméraire Aâ:éon,y étoient 
peintes avec un art infini. Dia» 
ne ordonna à fes Nymphes, de 
régaler -^j^r(?rtf& fa Suite: aufli-tôt, 
M 5 Iç 
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Je milieu du: parquet s'ouvrit, * 
Ton vrit fortir du fond dé la terre 
une; table couverce desumets \ts 
plus délicieux. Les^ Dam^ étant 
placées, on entendit» uû bruit dfc 
Hautbois , de FiiFres ^ & .de Chalui- 
méauxv Le Dieu Pan parut en 'mê- 
me tems, fuivi des Kaunes & des 
aiirres Dieux des BpÎ5 ixs'étoit l'E- 
îefteur, & les Hommesies mieux 
faits de là' Coar^Dia^è , :qîïi 'ëroit 
repréfentéé par, Madame deJStkJ^ 
^i»g, invita Pan à s'aflèoir près de 
la belle jiwore. (^ue de jolies 
chofes ne-lui dit powit ce Diôul 
ijuels empreffemens pour la &T^iï\ 
quels foins pour lui ptairé &. pour 
la perfuader de ià^paflion ! ils ft 
dirent réciproquement cent fois, 
<^ue vous létes aimable! que je 
vous aime ! -je vous aimerai éter^ 
«ellement» / 

Enfin, le repas rflni, oftenien^ 
dit un grand l:â*u;it'de Corô de chal^ 
fe & de Chiens. rLesDarmes é- 
t&nnée&^accoururenc^âuiK fenêtres •; 

^ & 
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& virent païTer un Cerf qtje dès 
Chafleurs poiîrfiiivoientu Elles 
fouhaiterent de pouvoir fuivxe la 
Cliafre: auffi-tôt:il fc' trouva des 
Chevaux tout prêts , avec des 
Calèches ouvertes pour ceDes qui 
ne vouloient point monter à che- 
val. Le Cerf , enfermé dans les 
toiles,. fut réduit à fe précipiter 
dans un Etang près du Château de 
-Mauritzbourg. Les Chiens l'y 
.fuivirent,& lesDames étant arri* 
vées an bord, trouvèrent des Gon- 
doles qui les portèrent dans une 
Ile au milieu de TEtang: elles v 
arrivèrent à la mort du Cerf, oc 
virent donner la Curée. 

A une des extrémités. de l'Ile, 
étoit une magnifique: Tente à la 
Turque. Elles y entrèrent, & trou- 
vèrent que tous les meubles é- 
toient à îa Turque aûffi. Dans le 
tems qu^elies en admiroient là 
•beauté 5 e^Jes virent ^aa-iri ver virigtr' 
.quatre jeunes Turcs iiiperbement 
vêtus , qui leur :préfeQCereiK dans 

de 
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de grandes corbeilles d'argent 
toutes fortes de rafraichiffemens. 
Quelques moméns après, elles vi- 
rent fortir d'une autre Tente tous 
les Grands-Officiers du SerraiL Le 
Grand-Seigneur paroiflbit au mi- 
lieu d'eux, tout éclatant de pierr 
reries : c'étoit TElefteur, qui vint 
joindre les Dames , & qui ayant 
jette un Mouchoir richement bro- 
dé à Mademoifelle de Kinigs- 
marcky s'affit avec elle fur un So- 
pha. On préfenta des carreaux 
à toutes les autres Dames , & dès 
qu'elles furent affifes, l'on vît en- 
trer plufieurs Baladines, qui par 
leurs fauts , leurs poftures & leurs 
datifes à la Turque, les amufe- 
rent quelque tems. S'étant enfin 
levées, l'Elefteur donna la main 
k Mademoifelle de Kbnigsmarck^ & 
la conduifit à fa Gondole. L'Elec- 
teur, Madame de Làwenhaupt & 
le Prince de Furfiemberg y entrè- 
rent avec elle; les autres Dames 
prirent dans leurs Gondoles les 

Ca- 
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.Cavaliers qui leur convenoîent. 
On fe promena ainfî quelque tems 
fur Teau , au fon harmonieux d'un 
Concert de Mufîque. La Com- 
32^nie étant revenue à terre, FE- 
eâeur fe plaça avec Mademoilel- 
e de K'ônigsmarck dans une Calè- 
che ouverte. Ils étoient environ- 
nés de Janiiraires,& des Grands - 
Officiers du Serrail à cheval: les 
Dames fuivoient dans différentes 
Calèches, On arriva ainfi au 
Château de Mauritzbourg. 

L'Elefileur conduifit Mademoi- 
feUe de Kmgsmarckdsins F Aparte- 
ment qui lui étoit defliné, & dont 
les meubles étoient d*une richefle 
extraordinahre. Le Lit , fur-tout , 
étoit d'une ordonnance admira- 
ble. La garniture en étoit de 
damas aurore, brodé en argent. 
On y voyoit en divers cdmparti- 
mens, les Amours d'Aurore & de 
Tithon. Des Amours foutenoient 
les rideaux en feftons , . & fem- 
bloient répandre des pavots, des 

rofes 
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rofes & des. anémoiiesfur ce Lîc 
admirable. " Ceft ici, Mademoi- 
,, felle , que vous êtes yraiment. 
3> Souveraines (lui dit galam* 
,, meut TEleôeur;) :&'tqQe det 
,, grand Seîgaeur que j'étois, je 
,-, déviais -votre ^fclia^ve. X . Ah!' 
y,' (lui .ditMaidemoifelle de Kànigs^^ 
,j f»^i/l): dansx]ttelque état que 
^ Vous vous préfentiex, vousj ierezf 
^ toujouô îcher -à mes yeux ^: 
IL'Ëléâaè&r bÀ baifa k midii^^ & 
la laifla içule, pouij JuLdo(ftner ly 
téms de changer d'habit, & pour 
en changer im-wtee;' Madémôi< 
felle âit^ Khnigsmatck^ iriit celui 
que FEleéteur lui avoit donné, &' 
jamais^ elle ne parut plus belle*^ 
l/Eleéteur de fonî côté Vajufla 
a\^ec:*le-jfoin J*un ihônmfe qui: 
cherche i -plaire; fqn habita étoit 
brodé; de^ diamant &: de perles.» 
fctrsqu'il^lut que Mademcâïeile de 
KSm§mawk étoit habillée , il alla 
chéz-^ellè , , &^ lui . fut un: ^gré infinii 
de^ «'êtxô^'âîail parée, • Jl la menai 
^: :t "^ i 
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à là Comédie-, où rori repréféuta 
Pfyché ayec ïàs Agrémens* . 

Lfi Jouper. fui vit Ja Comédie» 
Mademjoifelleide KmgstfHtrià^ en> 
fe mettant à. taUe, trouva fur ion: 
affictte un bouquet de diamans, 
de/ rubis ^ d'émcraudes & de per^ 
lesi, qui lui lannonçoit. qu'elle étoit 
la Reine, du IBaX qui devait fuivre 
le ufouper» o E^t gvlûi effeôive-: 
ment l'pirverture avec KEleéteur :: 
ils s'attirèrent: les., regards i& ràd-j 
miratian. de tout le t inonde ; on 
ne "pouvoit ie'lafler -.de les. voir;» 
toutes lés DaJnes. fe. fouhaiterent. 
uni Amant tel que l'Eléfteur, & 
les' Hommes, une Maitreffe fem- 
blable à. Mademoilèlle de . Kinigst 
marcL Enfin, cette grande. jourt 
née.fe pafla au eoritentement: des: 
deux < Amans. On- l^s v:i£ dispati 
roitre de la Salie du Bah: : mais: 
perfonne . ne fit .feanblant de.s'ap-. 
percevoir deJeuf abfence,L parce 
qu'on fe doutoiti bdenl qu'ib a-I 
Toient voulut êtJre: feuls^ Oxt lesi 

^ . y 
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y jaifla;& TElefteur goûta àloifir 
les charmes les plus doux avec Ma- 
demoifelle de Konigsmarck^ qui lui 
donna les marques les plus effen- 
tielles de fa tendreffe. 

Cette Fêté fut fuivie pendant 
quinze jours , de toutes fortes de 
Jeux & de divertiffemens. La Dan- 
fe n'y fut point oubliée, & Made- 
moifèlle de Kànigsmarck y parut 
toujours merveilleufement, & fe 
dîflingua parmr les autres. 

Pendant qu'on n'étoit occupé 
que de plaifirs à Mauritzbourg, 
Madame de Steinbock^ qui étoit mé- 
contente de la conduite de fa Sœur, 
prit la réfolution de partir de Dres- 
de. Elle feignit d'avoir reçu des 
ordres de fon Mari , pour retour- 
ner en Suéde. Mais les Eledrîces 
ne laiiTerent pas de pénétrer le^vér 
ritable motif de fon départ, & l'en 
eftimerent davantage. Elle écri- 
vit une Lettre à l'Elefileur, dans 
laquelle, fans faire mention de 
fes Soeurs, elle le remercia des 

bon- 
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bontés qu'il avoit eues pour die* 
Ce Prince ne doutant pas que 
le départ précipité de Madame de 
Steiiâock ne fît de la peine à Ma- 
demoilèlle de Khnigstnarck , lui 
en fit un myftere ; & montant à 
cheval il courut àDrefde, afin de 
détourner, s'ilétoitpoflîble, Ma- 
dame de Steinbock de fa réfolution. 
Sa précaution fiit inutile, il la 
trouva partie dès la veille ; ce 
qui le rendit fi chagrin qu'il oublia 
de voir les Elc6lrices , & retour- 
na fiir rheure . même à Mauritz- 
bourg. Les Princeffes apprenant 
qu'il avoit été à Drefde, furent 
•extrêmement piquées de Tindifiè- 
rence qu'il leur avoit témoignée. 
La jeune Elefilrice pleura beau^ 
coup, & FEleftrice-Mere protefta 
qu'elle ne demeureroit pas long- 
tems expofée à dé pareils affronts, 
& qu'elle fe retireroit au Château 
de Lichtenberg, qui lui avoit été 
aiîîgné pour fon Douaire. En mê- 
me tems elle donna fes ordres pour 
N qu'OB 
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qu'çn lui ^répii'ât les Equipages, . 
Mademoifelle de Konigsm'arçk, 
ht extrêmement aflîgée du dé-' 
part- de Madame de Stenéot^sîtiii^ 
die te fiit encore phiS, IbrfquVl- 
]e lut ce que TÊletteur aV^ôît fait. 
Éiïé lui en fit des' reproches, &' 
liiî dit que là' plus graïidé preuve' 
du'éllè àttendoit de foh aihour, 
etoit qtfil continuait d'avoir pour 
l'Kleélrice tous lès égardi qufe ttié-' 
rîtoietlt' ks venus: de cette Prin* 
céflie; elle le menirçà miêttie, que 
s'îtetl' a:g;iffôit autrem&nt,eHe lère- 
tirerôit hdrsf de fes Êt'at^r; & pour' 
^dbucit les chagriîisr de rÊlbari- 
ce , éllef eî^igea' qu'if retôùrnâtf à 
Ifr-efde. difant, qu'elle ne vouloit" 
p'ôint être caufé que cette ?riti- 
ceffe fàt privée du plaiiîr de le 
voir. L'Èleélricis, qui fut infbr- 
nïée de ,cù procédé , en fut char-* 
mée, & redoubla d^eftiihe pour 
l^a'dethbîfèlie de K'àwismank. II 
él¥ Vràî que cette Favorite a 
tôûjèutâ répondu ihervdlleufe- 

ment 
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ment bien à cette eftîme, qu'elle 
a toujours eu pour TÉleélrice les 
attentions leâ plus relpeftueufes ; 
& que loin de détourner TElec- 
teur de voir cette Princeflë, elle 
fui difoit fouvent , que la perte 
qu'elle faifoit de fon cœur étoit lî 
grande, & qu'elle devoit en être 
fi fènfiblement touchée , qu'il ne* 
pouvoit affez foulager fes ennuis, 
ni avoir aflez de bonnlês maniè- 
res pour elle. 

L'Eleârice apprenant les bons 
offices que lui rendoit Mademoi* 
felle de Ketiigsmatck^ vit à fon 
tour fa faveur fans' jaloufîe. Je 
5, me cônfole, (difoit-elle quel- 
5, quefois) d^avoir une Rivale , 
„ parce que e'ell une perfonne dfe 
„. mérite. " L'Elefllrice - Meré , 
doiït la Vertu févére avoit tou- 
jours été ennemie de toute Ga^ 
lanterie , ne . pouvoit pas con- 
damner fou Fils d'aimer une per- 
fonne fi aimable. Les deux Elec- 
triees b Voyoient , & la trai- 
N s toient 
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toient avec familiarité. Le»- 
Courtifans ayoient pour elle un. 
refpeft fondé fur reftime : les 
Femmes y même , ne pouvoient la 
haïr. Sa mcxiellie , fa douceur , 
& fa politefFe ne l'abandonnèrent 
jamais ; & dans fa faveur elle al- 
loit au-devant d'un chacun, & 
prévenoit les befoins des malheu- 
reux. Sa mémoire efl encore en 
vénération à tous ceux qui l'ont 
connue. . 

L'Elefteur étant revenu de 
Mauritzbourg à Drefde , forma u- 
ne Maifon à Mademoifelle de K'ô- 
fiigsmarck , la logea , & lui donna 
des meubles fupérbes. Quelque 
tems après, il obtint desChanoi- 
nefles de Quedlinbourg, toute? 
Princefles ou Comteflês, d'élire 
Mademoifelle de Kônigmarck 
pour Doyenne du Chapitre. Ce 
Titre lui valut celui de Madame. 
L'Eleéleur foupoit tous les foirs 
avec elle , & lui donnoit des Fê- 
tes magnifiques , auxquelles tou- 
te. 
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-te la Cour participoit. Il yenoit 
ées Etrangers de tous côtés à 
Drefde , qui s'^n retournoient 
pleins d'admiration & pour FA- 
mant & pour la Maitrefle. 

Cependant, la fatisfaélion de 
Madame de Kànigsmarck fut un 
peu altérée par le départ de Ma-. 
dame de Lowenhaupt ^ qui ayant- 
réfifté longtems aux ordres dé Ion 
Mari qui la rappelloû, fut enfin 
obligée de partir. „ Me voici feule, 
(difoit d'un air tendre Mada- 
me àt Kànigsmarck^ eh parlant à 
l'Elefteur;) je renonce pour 
vous à tout ce que j'ai de plus 
cher. Ah! que je ferois raal- 
heureufe,, lî vous m'abandon- 
niez ! . . Non 5 Madame , (s'é- 
cria l'Eledeur ) vous n'avez 
rien à craindre : je fuis à vous 
pour tout le tems de ma vie.^ 
Soyez -en aflurée; & que ces 
perfeftions qui m'ont charmé, 
& que je ne puis jamais trou- 
ver qu'en vous , vous foient 
N 3 ga- 
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garants de ma fidélité. Je ne 
trouverai qu'en vous cet efprit 
admirable & charmant, qui fait 
qu'auprès de vous je me crois 
le plus heureux Mortel de la 
Terre. Ceflez donc d'avoir des 
appréhenfions qui m'aiBigent& 
,, m'outragent. J'adore en vous , 
ma chère Comtefle, non feule- 
ment la beauté la plus parfaite ; 
mais auffi cette belle ame, cet 
eiprit & cette bonté de cœur, 
enfin ces grandes qualités qui 
vous élèvent fi fort au-deffus de 
toutes les Femmes que je con- 
nois , & qu'il efl: impofiîble que 
je trouve ailleurs .... (^ue 
vous êtes aimable, mon cher 
Prince, & que vous favez raf- 
furer un cœur qui ne craint que 
parce qu'il vous aime trop! 
Çonfervez ces fentimens , ils 
font mon bonheur & ma joye. 
Oui, mon Cher, car je ne puis 
plus vous appeller autremjent, 
& Tamour bannit toute con- 

„ train- 
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^, traînte , je :préfere -votive ;teii- 
„ dreffe à votre ;gr4ndeur & à vo- 
^, tre puiflance. Je vous trouve 
„ mill.e foi? plt^s grand par vos 
,5 lentimens , que par vot;re r^ng. 
9.J Vous êt^s maître de moi, de 
„ mon cœur, & de ma vie." Nq$ 
jdeux Amans s'étant encpre dit 
mille chofes pareilles , & iï\êm.e 
plus tendrQs, ibuperent.enfembîe, 
:<& ne iè quittèrent que bien ava^ut 
dans la nuit. 

IJs employèrent fi bien Jeur 
.teips, qiake neuf mois apris., M^ 
xîame de ,JComgsmarck accoi^h^ 
-d'iun Fils 3 <^i étoit le viritfib^e 
-^portr^it fie fon Père , doi^til a au^- 
JQurd'hui J'ak> 1? force, les mani^- 
jres, & la fpççn même de penfer^ 
^anaifl^nçe de cet Enfant donna. 
-une joy^e ej^trême à FEleéleur. ^ 
Je non^îna ^auritz {Maurice) , ep 
méiupire d^ triomphe qu'il a voit 
obtenu à Mîï^rit^bourg lii-r fa Me- 
:re. Da^s la fuite, il l.ui a donné 
le titye ^ç ^Çpt^te de Saxe. C'efl: 
N 4 , celui 
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Celui qui par fon mérite s'eft ac- 
quis l'eftime des François., au- 
près de qui il fert en qualité de 
Lieutenant-Général, avec un Ré- 
giment d'Infanterie. 

L'Eleftçur ne quitta presque 
point fa Maitreflè, pendant le tems 
de fes coucties ; il paffpit les jour- 
nées entières au chevet de fon lit ; 
& comme elle fut extrêmement 
malade les premiers jours, il ne 
ceflbit de conjurer les Médecins 
d'avoir foin d'elle , & d'employer 
tout leur Art pour la conferver* 
Cependant, malgré les foins qu'ils 
fe donnèrent, ils ne purent em- 
pêcher qu'il ne reftât à Mada- 
me de Konigsmarck une fueur pres- 
que continuelle , qui étoit d'u- 
ne odeur peu agréable , & que les 
fenteùrs les plus fortes ne pou- 
voient furmonter. Ce malheur 
aflïigea d'abord extrêmement les 
deux Amans ; mais enfin il caufa 
àl'Elefteur un dégoût, qui fit qu'il 
5'éloigna peu à peu de la Comtei^ 

îe; 
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le ; jufqu'à ce qu'ayant pris d'au- 
tres engagemens , il cefla entière- 
ment de vivre avec elle comme 
Amant : car d'ailleurs il la vit tou- 
jours, & eut toujours pour elle u- 
ne très grande eftime. 
• Ce fut peu de mois après les 
couches de Madame de Konigs- 
tnarck^ qUe 4a Cour de Vienne of- 
frit à TElefteur le Commandement 
de l'Armée Impériale en Hongrie. 
Ce Prince , qui commençoit à bri- 
fer les ôhaines qui Tattachoient à 
Madame de K'étnigswarck , & qui 
après tout a toujours fait céder 
Famour des Femmes à celui de la 
Gloire, accepta l'offre de l'Empe- 
reur. Il partit pour l'Armée , & 
y agit d'une maniei:e qui répondit 
parfaitement à la haute opinion 
qu!on avoit eue de fon courage. 

Après la Campagne , il vint 
rendre fes relpefts a l'Empereur, 
qui le reçut avec toute la diflinc- 
tion qui étoit due à fon rang. Ce 
fut à Vienne , que ce Vainqueur 
N 5 des 
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des Turcs fut encore vaincu par 
J'Amour. La Comtefle à^Ejlerlç 
fut le fatal écueil , contre leijuei 
échoua (a liberté. Son cœur , d'ac- 
cord avec fes yeux , la lui fit re- 
garder comme tout ce qu'il y avoit 
de plus parfait , & comme un Mi- 
racle de la Nature. Ce fut à \m 
Bal que donnoit le Roi des Ro- 
mains, Fils aîné de l'Empereur^ 
qu'il la vit pour la première fois. 
5a vue fit fur lui un tel effet, que 
malgré cette hardieffe qu'on lui 
reprochoit , il demeura interdit 
Il entreprit de lui parler ; mais il 
étoit tellement troublé , qu'il ne 
trouvoit pa3 ce qu'il vouîoit lui 
dire : tout fon difcour3 fwit un ga- 
limatias auquel Madame i'£ft.^rié 
n'auroit rien compris , fi elle eûf 
eu moins de connoiflànce du l?in- 
gage des yeux. Elle lut dans ceux 
.de l'Elefteur, tout l'effet que fe^ 
charmes faifoient fur fon cœur. 

Comme elle ne fe piquoit pa^ 
d'une Vertu auftere, & qu'elle n^ 

de- 
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.demandoit pas mieux que de J[e 
/aire expliquer, elle fe retira ,daus 
une embr^fure de fenêjtte. L'E- 
ledteur 1? fuivit. Elle lui p^rla 
d abord de la magnificence de la 
Fête^ mais il ne lui répondoit pas 
un mot. Elle crut qu'il fe trou- 
voit mal,& luipréfeutantde l'E^u 
de la Reine d'Hongrie ; „ Mon- 
.,, feigneur, (s'écria-rt-elle) m'en,- 
„ tendez- vous ?.• • Oui, Mad^- 
„ me, (repliqua-t-il en poujSant 
„ un gr^nd foupir ,) je vous en* 
^, tends , & je vous vois très bien* 
, , Je fais même fenfibje jiutant que 
„ je le dois, au fecour^ que yous 
„ voulez bien me donner. Mais 
„ ce n efl: point de l'Eau de l^. 
„ Reine d'Hongrie, qui peut me 
„ faire revenir. Vous avez d'au- 
„ très remèdes , Madame ; dai- 
„ gnez les employer, ^ foufirçz 
„ que j'attende ma guérifon de 
„ vous 3 qui êtes la caufe de mon 

„ mal J'ignore quel mal j'ai 

„ pu vous conunumquer,(r^pon- 

,, dit 
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„ dit en riant la Comtefle ,) & je 
,, ne m'«n connois point de con-^ 
„ tagieux. De plus , je fuis peu 
„ experte en remèdes. Si pourtant 
,, je connoijQTois votre mal , j'em- 
5, ployerois avec plaifir mon peu 
5, de favoir, pour vous rendre u- 
„ ne fanté qui ne peut être que 

„ chère à l'Europe Que tou- 

5, te l'Europe me néglige , Mada- 
„ me, (s'écria TElefteur;) pourvu 
„ que vous preniez part à ce qui 
yy me regarde , je me croirai le 
„ plus heureux des Hommes. Oui, 
5, belle Comtefle , (continua-t-il 
yy avec un transport qui marquoit 
„ aflez combien il étoit épris,; ma 
yy maladie n'eft autre que la paf- 
5, fion la plus vive & la plus ten- 
„ dre , que je reflèns pour vous. 
5, Rien ne m en peut guérir : mais 
^, apportez du foulagement à mes 
„ peines. Je ne vous demande 
,5 la vie , que pour vous la dé- 
„ vouer , & pour vous admirer 
^, commelaperfonnedeTUnivers 

„ qui 
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5, qui mérite k plus de letre. . . ; 
5, Je vous ai déjà dit , Monfei- 
„ gneur, (répondit Madame d'£/^ 
,, terlé^) que je voulois employer 
„ tous les remèdes qui me fe- 
,, roient connus , pour procurer 
„ votre guérifon. Je fuis trop 
„ efclave de ma parole , & trop 
„ bonne Sujette de l'Empereur, 
„ pour ne point contribuer à 
„ vous rendre une fanté qui ne 
5, peut que lui être précieufe. 
„ Tranquillifez-vous donc, & 
,j me laifTez le tems de penfer à 
5, ce que je dois faire. " 

La Comtefle parloit avec tant 
d'application , que le Roi des Ro- 
mains, qui venoit joindre l'E- 
lefteur, n'étoit plus qu'à quelques 
pas d'elle, lorsqu'elle s'en apperçut* 
Elle ne fe déconcerta point , & 
dit, comme fi elle eût répondu à 
rElefteur: „ J'aime beaucoup la 
„ Mufîque j mais particuliere- 
„ ment le chant." Le Roi des 
Romains demeura perfuadé qu'il 

n'é-' 
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n'étoit quêftiott d'aiitrë chbfb ;- ii 
pria TEleétear de paffef êmé un 
Sallon vôifin , où il y avait: ûtt fu- 
perbe foupôr. La table étôit en 
forme de fer à cheval; Tîntîërieur 
étoit vuidô, & formoit uH bsÈffin 
d'eau , au milieu dUqûfel ^aroif- 
ibient Zéphyre & Fibre, auxquels* 
des Amours préfentoient dés fleuts-. 
Les quatre coiiis de la Salle é- 
toîent remplis par des Cascades- 
d'Eau de fettteur, ce qui fô!t*moit 
un fpeaaclecharmaht, à la-lumitere 
d'uïh millier de bougieîs pigées fur 
des luflres & des giraïidbles^ de 
cryftal. A une des extréftiités de 
la Salle étoît un Théâtre, dont le 
rideau repréfentoit Pfyché , dans 
un ihagnifiquie Palais que Cupidon 
avoit fait bâtîf pour die. Les 
Ris, les Jeux, les Plaifîrs voloient 
alutour délie. Rien n'étoit- plus 
beau ni plus aimable,qué cette jeu^ 
ne Prkicefle : elle étoit telle en- 
fin, qu'il faut être pout donner de 
Tamour à TAnKmr mêïn^; Le 

Roi 



¥ 
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Hoî & la Reine dès Romains , & 
rElefteur, étant plaeés, le rideau^ 
s'ouvrit. On vit un fuperbe Théâ- 
tre repréfentant l'Olympe , où^ 
tous les Dieux étoient aflèmblés-. 
Jupiter leur préfentoit le Portrait 
de rÉlefteuT , & leur demandoit 
que de fan vivant il fût reçu au 
nombre des DièUx; Toutes les= 
Divinités applaudirent à J^upitery 
& célébrèrent enfuite par des dan- 
fés & des chants la réfototion qui 
avoit été prife-. 

Après le foûpe^ , tandis qu'on 
levoit les tables , la CoUr s'étant- 
approchée des fenêtres , vit tirer 
uii Feu d'artifice. Le Bal côm- 
ineilça enfuite ; & cette magnifi- 
que Fête rie fe termina que le len* 
demain, apfès^ le leve^ du Soleil. 

L'Eleâeur auroit été fort fatisf* 
fait de la Fête , s'il avôit pu ti^ou- 
Ver le moyen de continuer" la* con- 
verfatioh qu'il avoit commencée 
avec Madamte d'Efierle: refais elle 
l'évita aiveé beaucoup d'adrfeffe ;' 

car. 
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car quoiqu'elle ne prétendît point 
fe faire rechercher longtems , elle 
vouloit du moins l'être affçz, pour 
qu'on lui tînt compte de s être ' 
rendue. 

Deux jours fe pafferent , fans 
que l'EIedeur pût la voir. Il la 
rencontra chez la Reine des Ro- 
mains ; mai$ il ixe put l'entretenir, 
parce qu'elle fe tint fort éloignée. 
Enjfin le Roi des Romains étant 
arrivé , . propofa à la Reine .& à 
FEleéteur de jouer à la Première. 
Madame d'jB/^r/^ fut de la partie ; 
le hazard plaça FEleâeur à côté 
d'elle. Ce Prince n'ayoit garde 
de perdre le moment de dire à la 
Comteffe de petits mots , le plus 
bas qu'il lui fut poffibie* Il fei- 
gnoit pour cela de prendre du ta- 
bac, & de fe fervir fouvent de fon 
mouchoir, dont il cachoit fa bou- 
che quand il lui parloit. II ne la 
regardoit pas, dans la crainte que 
Mr. d'EJlerlé, qui en qualité de 
Chambellan de fervice fe tenoit 

der- 
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àenkxe k fauteuil dû Roi , ne 
s'en apperçût : mais il ne laifia 
point de cette manière de lui dire 
qu'il Tadoroit, qu'il ne demandoit 
pour toute récompenfe qu^ la pcr* 
miffion de ta feïvir avec le même 
relpeft qu'on fert les 0ïeûx, & 
tjuè foA desintereflement méritôit 
quelque bonté. Qttoîqu'elle fei- 
gnît de ïre ]^ renteîîdre, elle l'en* 
tendoit fùtihuTié L'application 
de l'EleÊleur à lai parier étoit a 
gtâlftde , qu'il arriva plus d'une foia 
que k Reine des Romains lui a*- 
dreflk k parole , faûs qu'il Tentea^ 
dît. La Comteiik étoit charmée 
de Ce qu^il lui difoit : xtak die lui 
réj^ndoit pett,parce qu'elle appré-* 
hendoic d'être obfervée par la Rei- 
ne des Romains & Mr. à'Eft^U. 
Cependant, le peu qu'elle lui dit^ 
fuffit pour lui doûner à entendre 
qu'il ne tiendroit pas à die qu'ii 
ne fût bien-tôt païfaiteiment heu^ 
reux. 

Le lendemaiii rSleâeur, q^ 
O vou- 
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VGuloit lavoir à quoi s'en tcnîr^ 
.écrivit à la Belle tout ce que le 
cœur infpire lorsqu'on aime beau* 
coup , êc qu'on peut fe flater de 
n'être point haï. Comme il pen- 
Ibit les chofes avec une délicatcfle 
& une vivacité inexprimable , il 
les difoît dans des termes fi chot- 
fis , fi naturels , & fi nobles,' que 
fon elprit n'enchantoit pas moins 
que fa peribnne, Il mouroit d'im- 
patîence qu'elle Ijai accordât la 
permiflion de l'entretenir en par- 
ticulier ; il l'en pria, & pour faî- 
xe. mieux valoir fa prière, il ac- 
compagna le Billet d'une paire, de 
boucles d'oreilles de lia valeur de 
quarante-mille florii^. La Pluye 
d'or ne fit pas un effet plus fédui- 
jant fur le cœur de Danaé, que le 
firent les boucles d'oreilles fur 
.celui de Madame à'EJterlé. Tou- 
jtes les raifons qui avoient combat- 
tu foR penchant àfe rendre , s'é- 
vanouïrent ; & manquer de recon- 
iioiflàace envers un Prince fi gê- 
né* 
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nereux , lui p^rut la, feule faut^ 
qu'elle pouvoit faire. Elle lui ré- 
pondit dans dçs termes qui ne de- 
niandoient poipt d'explication , & 
lui nianda qu'elle l'àttendroit à 
huit heures du foiri 

L'Élefiieur nç manqua pas l'heu- 
re. Il trouva la Conatefle noncha- 
Jamment couchée fur un lit de re- 
pos de brocard d'or ^ dans un ca- 
binet où l'on ne voyoit reluire 
4ju'or, peintures ,& glaces fuper- 
bes : S fembloit que ce fût la de- 
meure de la Mère des Amours. 
Madapie d'-E/^// étoït charman- 
te- Ses cheveux, qui étoient 
du plus beau blond du monde, 
tomboient par boucles fur fes é- 
jpaules , & étoient relevés par des 
rubans verds. Elle avoit ime robe 
CQuléur de rofe Ôf argent , avec 
ides fleurs qui imitoient le naturel* 
Une dentelle magnifique rdevoit 
la beauté de fa gorge ; l'incarnat 
?& le blanc de fon teint uniilbient 
les rofes avec les lys. Elle étoit dans 
2 uncr 
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We^émoûon è^efferhe, de d-SS3«^, 
Ha ^ift-être de joyé de la iHiJStè 
tîe l'Eféfiteùr 5 de ^ îdoutwt de 
îiouVeilés grâces à cteJfes ^n'èlfe 
%vèït hàtureileiïiëht. Le Ptiiitfè 
la regardoit avec uh *pldfir, ^"Â 
•éft àùffi îrBî>bffibfe =de décrire , ^ue 
tdtit ce qui fè iJaflà ehtrè les detiî 
Aifctth». II éft certîdh que l'Elec- 
teur fot fî cofteéùt tîe ià vifltèj, 
^ù%6 fei'ètiraht diéz lui , il doh- 
ItaTés Meilleurs ihôihëhs àpëhfëè 
iëllë; 

Il f%vâk 'empiùyé lé téftë-dè 
là iîttlib-, ■& cêtaHiM^bît à dbrinir 
îè^èini tjuaiid ôh vint loi dwft 

Sttèlèîloi dès HferiiâiiiS fë Jàidit 
fe ^flfer dariiî'fôh alitement. B 
fè-lëVà ptômteihëHt, '& ne tàlM 
Méia ^ ik ténâte auprès dé lui. 
mik oilfeWe Tut fa fîlrprîfe , Ibrs-- 
^tt'il -et ce ^riiïcé , ^U'il z^àit 
hMé "fe vèilfè éh parfaite fanté, 
ittâiiïtëHint-kù lit, pâfe, défait, 
&iiyttthie un Hoinihè hors de Mf 
Hiètiiél „'B6n JDifeu! -qu'ëft-cb 
■' ' » que 



ii que ceci, (s'écria l'Elç^l^^jUf J 
„ & qq'eflril a^iv4 à Voçrç $la- 
„ jefté ? ... La p^ o^uçlie 4ib§ Â- 
„ vaçitHres, (réppndaç fe floj de§ 
„ ^Qçaains.) Jf |iis mpn^çé ^'u^ 
„ ti§ sabre j^ocluiffie; '^4^ çç 
M qui ïn'affige » pf| qijç yqig | tej 
„ menacé /d'uçi fcMcç eç^çe ]^lu§ 
„ iç^ieur^y:!. ! , , " (Juçjîê ^ffe 
„ rév^Jîition a gji î?pu|b|er i«)trç 
M reB9f ♦ &l^e^ CrÇpe»$P l'EJeç- 
*> ^îO ^ mk fi^i^s pfef- 

« % 4? Çh9^ fi mçK<mï^? • T- 
„ J^ilflP, (repriç Ip |U>U) #o«: 

«. fçr#?-vows rf raipU % çmnte 
„ ^»/îi-bJfift qi^ ï»qi.'- yi|ec- 
îg^r ç'é^ftt ^i| , le ^^ f^prit 
I^ Ma-ûle. „ J'ai ^ Ja pli}s ^#i^V 
,, y^tj? jfpaîitiQi^ çe£|^ «pit, 
„ (èf-iO W'isiif peujtréîre.j^îpaîs 
,j «H ]^Q^î;çI, p.ei^ heyjres îçrê's 
«y 4tP jç IÇ8 ftt§ couché )|lef âù 

O 3 „ nia 
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;, ma chambte. Croyant que c'é* 
;, toît un de mes Valets de çham* 
,, bre , fans ouvrir mon rideau 
j, j'ai grondé de ce qu'on venoit 
,, m'éveillér. Mais Jugez de mon 
,, étonnement ; j'ai entendu un 
5, grand bruit de chainès. T'ai 
regardé , & j'ai vu un Spettre 
tout blanc, qui d'une voix ef* 
froyable ni'a dît : Jo/eph , Roi 
des Romains^ je fuis une Ame 
qui endure les peines du Purgdtoi* 
ré. Je viens te trouver de h . 
part de Dieu , pour f avertir de 
T abîme ou tu h prêt de tomber ;, 
_ par tes liaifons avec FEleSieur de 
Ij Saxe. Renonce à fon amitié i 
^, oà te préparé à la damnation éter* 
nelle. Ici le bruit des chaînes 
a redoublé ; Se comme la fra- 
yeur m'avoit ôté la parole, fe 
Fantôme m*a dit: Tu ne m ré-' 
ponds point , Jofeph ? Serois-tu 
ajfez malheureux^ pour réjtfter à 
Dieu ? £5? l'amitié d'un Homme 
feji'elle plus cbere que celle de ce^ 

-'' n^ 



5J 

39 
39 

99 
39 

5> 
39 

3> 



GALANT E. 215 

;^ lui à qui tu dois toutes chofes? 
3, Fa 5 je te laijfe penjer à ce que 
,, tu as à faire. Dans trois jours je 
„ viendrai /avoir ta réponfe ; iâ fi^ 
„ tu.perfiftes à voir V Electeur de 
„ Saxe^ ta perte (^ la Jienne fom 
„ certaines. En achevant ces mots ,\ 
,5 le Speftre ^ difparu , & m'a 
5, laifle , je vous l'avoue , dans 
,, d'étranges inquiétudes. Je n'ai 
5, pas eu la force d'appeller , & 
5, mon premier Valet de chambra 
^, m'a trouvé tantôt faifi d'épou- 
5, vante. Je me trouve un peu 
„ raffuré, par laréfolution où je 
5, fiiis de* m'amender. J'efperc 
,, d'obtenir le pardon de mes pé^ 
5^ chés. II n'y a que vous , mon 
„ cher Coufin , pour qui je fui$ 
5, en peine. C'eft pourquoi • je 
„ vous conjure d'embraffer notre 
,, fainte Religion , & de mériter 
„ avec moi la Vie éterneHe. 

L'EIefteur avoit écouté attenr; 

tivement le Roi des Romains.; 

inais enfin prenant la parole; 

O 4 „ Au- 
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„ Auriez- VQçis ité bien évdttté ^ 
ij Sire, (lui dit-il j) & se ferait- 
j, ce pas un têve , dont l'imprefr 
5, fion eft demeurée à Votre Ma^ 
^, jefté?" Le Roi l'affiirîi.qi^'ij 
n'avait pQiat dormi, & .gu'affiifé* 
©lent tout ce qu'il lui avoit ttit^ 
U'étoit pa3 reffet d'un fongje, „ Je 
5, n'y comprens donc li^n, (ré? 
„ prit TEkâ^ur ;) ç^ aflurémerit 
,♦ perfonne ne feuroit me perfuar 
^, der qu'un Efprit puifle être en? 
5, chaîné , & porter de» chaînes, 
yf Cependant , je ne pui$ i^'ima?. 
,, giner qu'il y ait de^ gen$ affe% 
^, hardis pofur ofer fdke une tell?^ 
55 fupercherie à Votre Majefté.... 
„ Bon 5 (répondit le Roi,) y a-t-il 
5, h moindre apparence ? Qiu 
5, oferoit m'en impofer de la for- 
>, te ? , , • , Eh que fait-on ^ 
5t apréi jtout? (dit l'EIefteur.) 
i9 Vquç avez des Prêtres, Sire,^ 
5, qui font habiles, & fertiles en 
jf, fourberies; ils ont du pouvoir 
i, àms cette Cour^ Jls s'in^gi^t 

S9 nenc 
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H J^nt peut-être, que donc les 
^. converiàjtîona que j'ai rhoûneur 
I „ d'v^Qv %Vi^ Votre Majefté,]© 

„ lui p^rfe <te Religion, & que 
^ j« la mgis au fait de leurs faur^ 
„ bçrieç, M'eft-il permis, Sjire, 
3» de demander à Votre Majefté, 
3, fî fon Confefleur ne lui a ja-^ 
,j mai^ fait naître de:S fcriipuies 
r n % J'honneur que vous me fai- 
I 5» tesdem'airaer?" . . . Le Roi 

lui avoua qi^e fon ConfelTeur i'a- 
voit memacé de lui refufer TAbfo^ 
lution, s'il çentinuoit de le voir* 
I 3, Puisque cel^eftainlî, (s'écria 
j 5, FEle^eur,) nous dçca^vrirons' 
I „ bieiirt<|« le Spe^re. Je vous 
3, fuppKe, Sire, de trouver bon 
M que je me charge de ee foin. 
M Je vqus réponds 4e l'événe- 
1 « ment, pourvu que Votre Ma- 
9> jel¥ veuille bien s'en rappor- 
>, ter à moi > qu'elle continue de 
„ me titaiter avec fa bonté ac* 
„ CQUtumée, & qu'elle ne dife k 
„ perfongie qu'elle m'a parlé de 
Os ,, fon 
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,, fon Avanture *'. Le Roi pro- 
mit de garder le fecret. L*ElèCr 
teur, pour s'en mieux aflùrer, ne 
le quittoit point ; à l'heure du; 
coucher, il paflbit dans fa cham- 
bre, fe faifoit deshabiller , &ver 
noit par use porte fecrete cour 
cher auprès du Roi. 

Latroifieme nuit, le Roi des 
Romains & TElefteur étant bien 
éveillés , entendirent remuer des 
chaînes, & une voix qui difoit, 
Jofepb, Roi des Romains/ L'Elec-; 
teur n'en voulut point entendre 
davantage, & s'étant élancé hors 
du lit, il faifit le SpeQre, qui a 
îbn tour plus effrayé que ne Fa- 
voit été le Roi des Romains, s'é-r 
cria , Jéfus Maria ! & tombant à 
genoux, demanda la vie, & dit 
qu'il étoit Prêtre. Mais TEleÊleur 
fourd à fes cris le porte vers une 
fenêtre , & le précipitant en-bas , 
Va^ retourne (lui dit-il) an Purga- 
toire dont tu h font. L'heure du 
prétendu.' Speâire n'étpit point en« 

çore 
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tore venue : quoiqu'il tombât dé 
fort haut, il en fut quitte pour fe 
caflèr une jambe. Quelque envie 
qu'il eût de tenir fon Avanture ca- 
chée , il ne put réfîfter à la dou* 
leur ; il cria au fecours ; la Garde 
iurvint, & on le reconnut pour le 
Père Compagnon du Confefleur du 
Roi des Romains. Ce Prince fut 
dans une étrange colère de ce 
qu'on avoit ofé le jouer de la 
forte ; il jura qu'il chafleroit un 
jour tous les Jéfuites de fes Etats : 
mais après qu'il fut informé qui 
avoit fait agir les Pères, il leur 
pardonna, & défendit même de 
parler 'dé cette Avanture. 

Pendant que ceci s'étoit pafle à 
la Cour , l'Elefteur n'avoit pu 
voir la Comtefle. Gomme elle 
îgnoroit le fujet qui le tenoit éloi- 
gné , elle le crut infidèle. Son imr 
patience ne lui permit pas d'atten- 
dre une occafîon de lui parler ; el- 
le lui écrivit , & le pria de ve- 
nir chez elle, L'Eleéï^ur, qui n'a^ 
^^*" -' voit 



^/^ 
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voit p2fi Wfàfii dlmp^tieiurd 4# 
la voir, s'y rendit, {llfe éc^tdsmf 
un déshabillé mag&^que } i^ 
coifFure, quoique ûégligée, n'pn 
étoic pa^s moins gala^tç ;^ ellç 
l^ortoit le Portrait 4ç VElé6tçuf 
en bracelet. Ce fut d^n^ ççç ^gf 
qu'elle attendit cç ?rinçe. Lor^ 
qu'il entra, ^llejouoiç 4^ ÇI^vç? 
cin & chs^ntpit un Aip foirt trift^, 
Qand elle le vit, f!^ y^ux fe (^^i 
yrirent dP Isinnes .; e|lç ^meHfç 
comme immobile d^ns un fs^^itôtûl, 
J^'eieaeHr , %pris dg \^ vpjif 
, d^ns cet état, lui en d^^fl» h 
ç^uiè. ,1, Comment ofçz-VQif^ {l^^ 
„ dit-elle en foupi^^gt) jng à^f 
^ mander le fujet dî^ x^^ !ftf<^s? 
,, votrç ç^uç n# vgijs repFoçJhf^T 
„ t-ilps^s qiup vpqç en êt^s |a g^Ut 
„ fe? Comiœnfn^ piôyr^FPj§*j§ 
^ point , quaiad je ipe yepr^fejçitô 
^ qu'uRç autr^ RI a pputT^tfe enl/^* 
,, vé vot^e tfndreue , 4^ gue les 
,, momens que vous yeqe; p^p 
,» ici , nç foijt que des çion^epiE^ 

„ que 
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ifie vous kî dëfobèi, -& quft 
vexas croyez peut-être ne pcmf^ 
Voit èiïCiîtfe ihe ï^efufèr.*' 
L'EtefteîiTjfénfibkttièiït touch* 
de ces reptoèhes, fe jeîtta à fe^ 
î>led&î prîtifetnains, & Ifes fer- 
rait entte tes iieniiesenles baifafiC 
Jkils cefle , il la rafJjurti , en kii jti- 
i-aiit^ti^ln-aîraoîtqu^èlle. „ Vou4 
„ in'ûimez , '( hii mt^lïe eïi Je te*- 
„ gàrdatit teiidreftieiit , ) & je de* 
„ itieiîte ttôîs joiirs Ikïis que voui 
5> tn'eài donniez àtifcune dTuran- 
„ oeP' i;*Êlë6teur lui rendît 
compte de rAvâtiture dtx lldî deg 
Romaihs , & ce rëeît , joint aux 
âflhranfcei ;qu*il lui doiïna de fou 
âmotti-'& dfe/a fidélité, 'fit rentter 
la <]!ôihtelfe àâte fa belle humeur, 
domrtlè elle étdit naturellement 
trêsj emportée, elle té jetta à fott 
cou jfembi'dflk, te bâifa,'& l'appel- 
îa Iteiiie fois fonCker & fon Ado- 
rable. UÊleftetir, qui ^tt^eft ja- 
ftràis demeuré en arriére ^ec feS 
Maitrd&s tn téthoignages deten- 

dref 
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drefTe , en donna de très vifs à la 
Comtefle. Elle ne put fe réfoudre 
à le laiffer aller , & bien qu'il eût 
promis au Roi des Romains de 
foupcr avec, lui chez Mademoifel- 
le de Palfi fa MaitrefFe, elle To- 
bligea de manquer à fa promeflb 
& de fouper avec elle. . L'Elec- 
teur y confentxt, à condition qu'ils 
pafferôîeht lanuit enfemble; &Ia 
Pâme ne l'ayanV point refufé, il 
occupa la place du Comte à'Eftei'' 
//, qui par ordonnance des Mé- 
decins né couchoit point depuis 
quelque tems avec fa Femnie. 

Nos Amaiis eurent tant décho- 
ies à fë dire, que le jour les fur- 
prit avant qu'ils eulFent dormi; 
mais enfin ils fe livrèrent au fbm- 
meiL II épit dix heures du ma- 
tin , qu'ils dôrmoient^ encore ; & 
ils ne ie feroient fans doute pas 
éveillés fi-tôt,fi le Comte à'Efter- 
Je ne fût venu les troubler. Ce 
Seigneur ayant quelques affaires 
à communiquer à fa Temme, fe 
" ■" - reu- 
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rendît à fa chambre. Comme il en 
trouva la porte fermée, il l'ou- 
vrit doucement avec un pafle-par- 
tout , fe failant un plaifir de la fur- 
prendrè. Mais combien fut-il fiir- 
pris lui-çiême, lorsque s'étant ap- 
proché du lit, il y vit l'Elcfteur 
dormani dans les bras de la Com- 
- tefle , la tête appuyée fur fon fein? 
.Ah! perfide, s'écria-t-il . . . Ce cri 
.réveilla les Amans. L'Eleéieur fau- 
ta hors du lit, & faififfant fon épée, 
il fit fi grand peur au Comte , qu'il 
prit la fuite, & laifla nos deux A- 
mans fort confus de leur A vanture. 
La Cointefle étoit au defés- 
poir, à ne favoit quel parti- pren- 
.dre: elle appréhendoit mortelle- 
ment le reflentiment du Comte. 
L'Ele6teur , qui trouvoit fes ap- 
préhenfions légitimes, rêva aux 
expédiens qui pourroient garantir 
la Comtefle d'être mtaltraitée , & 
il n'en trouva, point, de meilleur 
que de la. conduire da;if la ihaifon 
de fon Envoyé , que Je iJroit de3 
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Gens rendeîc un Afyle ùtré. La 
Coftitéffe eut d'abord ^utelq)i^ péi- 
ïîe à prehd!re ce parti : mm TE- 
leôeui- Ittî repréfenta , q^e leur 
înceBîgeniee étant lue pa* Thom* 
me dû ftionde qui éti ^vok sfvoîr 
le ittoms connoiflanee , dfe tfa- 
voh jphis rieïi à lïîénâgttr. Efle fe 
tendit enfin, & ayaftt prS^ ià Caii 
fette où -éttM^nt fes dkmaôs , elle 
monta avec i'Eleâîettr dans un Ga- 
TofTe et kmage; & ce Prince en h. 
conduiiant thez fon Envoyé, la lui 
recôtttfnafïda t^oAin^ un dép^t qui 
lui étoit cî^ti^ê^ertifent préicieux. 

Pendant tjue MadaDne A'Efterlé 
fiiyoit fbn Mari, ce pauvre Seî- 
gneuï étoit dans rAntiîîhambre 
de FEmpefreur , & ^6tn»4e Vul- 
cain, y ptfbliok fa hew(ite& fon 
defespoir. Ses Amis te confoloient, 
en lui difant qu'il n'y àveAt pas là 
dequoi fe tant affliger. Ils lui 
itèrent àcs exemphes tirés de h 
Fable, & de THiftoirfe ancienne 
& moderne, ,y Aniphîtry(*> (Inî 

di- 
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^ difoleoc-ib , auffi irrité qifp 
H vous çfl içprçaaat rinfidelifé 
î,, d'Alcmene , $'af^^a lorsqu'il 
>, ibt que c'étok Jupiter qu'ii a- 
^ voit «a pour JBUyaL Combien 
), dl£ M^ris, dans l'ameunp Ro- 
^ me , ont ^oedp leurs fieœuic^ 
^,-aux Eiuperaurs ? En Franoe, 
^ Mr. de MiM(isp09 a cçdé la 
„ fîenne à Xciwi XfiT.; & is» 
5, "Angleterre 5 où, Jes Rois Sont 
y^ XQoins abdoIus^condÂen deMar 
^, ris ont fouSert xjue fc Rod 
^ Cèsrks II lendît vifite à léui» 
yj Femmes ? Tout ce que yoi» 
.^, me dites là dl fort vrai & foBt 
„ bon , (répondit niaifement 
,, Mr. à'Efterléy ) mais Am- 
y, phitpyon a. cédé à «n Dku, 
3) & les autres :à Jeurs Souve- 
^, raîns. ... Oft Wen, Ç^ le 
^, Comte de Mar^nit^y qui a ^té 
.,, enfuite Ambaffadeur de rjîm- 
„ pereur à Rome) pour que vou^ 
^5 puiffiez imiter \t$ Maris que 
yy nous vous avons ;nommés.,met^ 
P „ tez' 
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„ tez-vous au fervice de l'EIeo* 
„ teur de Saxe; il couchera avec 

99 



votre Femme, fans que perfbnr 
„ ne y puiflè trouver à redire. " 
Toute l'Aflèmblée applaudit à cet 
avis, & le pauvre Comte d*£^^- 
lé le crut fi bon, qu'il alla du mê- 
me pas trouver Mr. de BeichUngj 
& le pria de le faire entrer au fer- 
vice de FElefteun 

Ce Prince fut extrêmement fur- 
pris lorsque Monfîeur de Beicb- 
ling lui fit ce meflkge ; il le trai- 
ta de Vifionnaire: mais ce Fa- 
vori lui protefta qu'il lui parloit 
de la part de Monfîeur d^Efterli. 
L'Electeur écrivit auffi-tôt un Bil- 
let à la Comtefle , pour lui man- 
der cette nouvelle. Elle lui ré- 
pondit , qu'elle le prioit de ne 
point recevoir Mr. à'EfterU à fon 
fervice ; mais de lui accorder une 
Fenfion , aux conditions qu'elle lui 
impoferoit. L^Elefteur lui fit fa- 
voir qu'il la laifFoit maitreffe de 
Tègler cette afiaire, & qu'il ac- 

cor- 
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cordoît vingt-mille florins de Pen?- 
\ iîon au Comte. Sur quoi la Com*. 
tefle conclut Je ^raité fuivant 
avec fon Mari, 

. ^'/7 confentiroit qu'elle retournât 
occuper fon apartement. 

- ^"il ne lui parleroit jamais d^ 
ce qui s^étoit pajje. 

^'il renoncerott à tous les droits 
de Mari^ £5? • n^ habiterait plus avec 

€lU. 

^'^elle pourrait faire tels Foya^ 
ges qu'elle jugereit convenable, 

^*il viendrait la prendre dans 
fon Carojfe chez 'Mr. de GerstorfF, 
Envoyé de Saxe^ £j? la conduirait 
dans fon Hôtel. 

^ Elle vouloit pour préliminaire 
de la Paix , que fon Mari lui de- 
mandât pardon en préfènc^ de 
Mr. & de Madame de Gerstorff ^ 
de ce qu'il avoit ofé la furprendre 
avec TElefteux; & ce ne fut qu'à 
3a conûderation de Mr. de Beiclh 
P 2 ling\ 
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«)», qu*€Me fe <îéfifla de fil prt- 
tetttioh. Mafe ce Mi»^e ajout» 
«ux AMides , ^* Mr. iEfierlé re- 
eomoitroit pour Jieas > toî Mffims dm 
Madame fa Fmm pourroit accou- 
der } tS^y Gurçom Ott F^Sy 
ils porteraient le iiint & bt AriitA 
'^Éflerfê. Ce Traité ftft figftë des 
deux Parties, & tc(u» les pohità 
en furent obfefVés. L'^ôfifeeur 
tti fit part ^u Rôi «des Rblftaiiô, 
qui s'en divertit beaucoup; &de*- 
tows ce tèrhs-là, 'MàdSttaè ^Ê/îw- 
jypaflk pour Mtîfei^^ déèlfcJée-âè 

Ce Prince , ie Roi ^^ Rô»- 
tttaihs, MademoîïfeHè de Aa($î,*& 
Madame d'£//ffr/^, fou^ifent fou- 
rent enfemble, en partie quarrée. 
€e fut dans tihe de ces 'parties , 
que le Roi dofina flne promdïe paf 
^crit à l'ÈlëftètïT, que fi lui Dieu 
donnoit dès Filles, l'Aiflée feroit 
femme du Prince Elèôefral dfe 
«axe. C -eft te Billet qui eft caù- 
ife que ce Prince ft ^flfeaivetoeftt" 

obte- 
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J»fBthims,y au préjudice dieFEleo- 
teur dé Bavière fbn Compétiteur. 
Les nouvelle», ^moura de 1*E- 
leéleur étant connues à I>esde> 
Madame de Jp^niginu^rçk ne balan^ 
ça pas à Céder fa place. £]Ie mé^ 
âita auffî-tôt fa retraite; nmi une 
fetraite glorieufe, & telle w'oa 
pouvoit l'attendre d'une peré^nne 
auilî fage & auâG prudente Qu'elle. 
On arut d'abord, qu'elle fe reti^ 
reroit dans fon Chapitre , ou au'elf 
te retournerai^ en Suéde. Mail 
on fe trompa: elle depieura à la 
Cour , & vit arriver TEIeâieur 
avec fa nouvelle Rivalç. £Ue na 
fit point de reproches à l'Amant ^ 
^ fit beaucoup de politeflès à la 
Maitreife^ Pu:-là , elle conferva 
un orédit fii^fant pour fe nuinte*» 
nir dans la vénération des Courti-* 
fans, qui tous la plaignirent, & 
virent fa chute avec déplaifir. £1^ 
le éprouva ce que peut-être ja« 
Hiai^ Maioefie n'avoit éprouvé; 
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il lui refbi beaucoup d*Amîs dans 
là disgrâce, & elle ne trouva pas 
un Ennemi. ^ 

' Madame d'EJlerlé ne fut point, 
comme elle , gagner l'amitié & 
Feftime publique. Cette Favori- 
te étoit hautaine , vindicative, 
peu fincère' çn amitié comme en 
amour; Ton intérêt lui tenoit lieu 
de tout ; elle . avoit des Galands 
qu'elle immoloit les uns aux au- 
tres, mais toujours à fon profit; 
fa dépenfe étoit exceffive , & ja- 
mais FrederiC'jîuguJie n'a eu de 
Maitreflè qui lui ait tant coûté. 
. L'Eleélrîce la vit arriver fans 
murmurer ; & Madame de Brand- 
ftein lui ayant dit que l'Elefteur 
fouhaitoit qu'elle vît Madame 
d'jE/er//, elle répondit, que TE- 
lefteur étoit le maitre,& qu'il pou- 
voit amener qui bon lui fembloit. 
Mais quoique cette Princefle dif- 
limulât fagement fon chagrin, el- 
le réfolut -dès-lors de n'avoir plus 
dUxabitiide partjcuJiere .^avec l'E- 
- . - leftcux^ 
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leâteur. C'eft ce qu'elle a très 
religieufement obfèrvé ; & lors- 
que l'Elefteur lui témoignoit vou- 
loir remplir les devoirs de l'hyme- 
née , elle trouvoit tx)ujours des 
excufes. 

L'Efe6trice-Mere refufa zhfcAn^ 
ment de recevoir la Comteffe 
d'£prlé, & elle Je refufa d'une 
manière fort infultante pour cette 
Dame , & peu obligeante pour 
l'Elefteur. Elle effeSua alors ce 
qu'il y avoit longtems qu'elle mé- 
ditoit , de fe retirer à Lichten- 
herg. Elle amena avec elle le 
Prince fon Petit-fik, qui vient de 
fucceder à fon Père , & eut un 
foin plein de tendrefle pour foo 
éducation. 

L'Amour n'avoitpas'aflez d'em- 
pire fur le cœur derEIe6leur,pour 
lui faire oublier le foin de la Gloi- 
re, Le Roi de Pologne Jean So- 
iieski étant venu à décéder, l'E- 
lefteur penfa à le -remplacer. II. 
avoit de grands Concurreos ; mais 
P4 il 
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il les ^aloit en ttiérite, & les fiir* 

Eftflbit en richeflë & en puiflance,. 
avoit des Partîfans en Pologne, 
entre âtùtres , Brehendofsly Cafte^ 
laU de Culm^ qui avoit époufé la 
Fille du Comte de FkmmingYéiàu 
MâféChal au ferviCe de l'Elefteur 
de Brandebourg , & ci-devant 
Feldt-Maréchal en Saxe. Il dé- 

Sécha vers ce Palatin le Chevalier 
e FUmmingy Couiin-germain de 
fa Femme. 

Pendant qi^ Fkmttàng faifoitles 
préparatifs pour fon Ambailade, 
rElefteur changea fecretement de 
Religion entre les mains du Prin- 
ce de S09^'Zeitz^^yè(^'^ de Ja- 
varin. 

Chacun fait ce qui fe paflà en 
Pologne , dans i'Eleclion d'un Roi ; 
comment le Cardinal Radzifwskiy 
Primat du Royaume, élut le Prin»- 
ce <te Cùf^ti; & (Comment TEvê* 
que de Cujavie proclama /r^^ 
rit'jii^a/l^ Eieâeur de Saxe, qui 
flic enfin ronworter fiir fm Rival 
. ..•"^- Ce 
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Ce Prince ayant reçu le Diplo* 
me de fon Elèflion , partit pour 
Cracovie, où il fut couronné avec 
une magnificence toute Royale, 
La Comtcfle d^Efterlé l'accompa^ 
gna dans ce Voyage. Ce fut pour 
elle une efpece de Triomphe , quç 
le Sacre de fon Amanx. Elle vit 
la cérémonie dans une Tribune 
qui loi avoit été deflinée, & elle 
y parut toute éclatante de pierre-^ 
ries. On remarqua , que le Roi 
allant à l'Ofirande , porta les yeux 
fur fa Maitrefle , comme s*il eût 
voulu lui dire , que c'étoit à elle 
qu'il ofiroitfon encens & fon cœur. 
Le gros des Polonois , fuperftitieux 
à l'extrême, en furent peu édifiés, 
& doutèrent de la Catholicité de 
leur nouveau Roi, 

Après le Sacre , le Roi & la 
MaitrefFe allèrent à Cracovie, où 
le nouveau Roi reçut les homma^ 
ges des Palatinats. La Nobleflè, 
empreflée à lui plaire, Thonoroit 
jufques dans la Maitrefle. Madar- 
P 5 ^ 
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me SEfierU devînt fî fiere des dé- 
férences qu'on lui témoignoit , 
qu'elle méconnoiflbit tout le mon- 
de, excepté c^ux qui avoient part 
à fa faveur. 

Le Chevalier Flemming fut de 
ce nombre. Ce Gentilhomme a- 
Voit une envie extrême de faire 
fortune; & quoique le Roi ïo^ 
déclaré Maréchal de Camp de fon 
Armée au préjudice d'Officiers 
plus anciens que lui , il n'étoit 
point fatisfeit. Sa Confine , Ma- 
dame de Brtbentau , lui confeilla 
de s'attacher à la ComtefFe d'£/^ 
t^lé^ & de gagner s'il étoit poffi- 
ble fa tendreffe. Mr. de Flem- 
ming eut. beau lui repréfenter, que 
ce feroit manquer de'fidelité & de 
reconnoiffance à. fon Roi & à fon 
. Bienfaiteur^ que de lui enlever le 
cœur de fa Maitreffe ; elle lui ré- 
jîondit, que çeux^qui étoient fi re-^ 
îigieux à obferver les bîenféances , 
lï'alloient pas fort loin . dans la 
Carrière de la Fortune ; qu'elle ne 

lui 
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lui confeîUeroit jamais de trahir 
Ion Roi ; mais qu'elle ne voyoit 
pas qu'il fît grand mal , quand il 
partageroit avec lui les faveurs 
d'une Maitrefle, pour laquelle le 
JRoi avoit plus d'amour que d'efli- 
me , qu'il n'aimeroit pas longtems, 
& qu'il verroit un jour avec in- 
différence entre les bras d'un autre. 
Mr. de Fiemmmg, naturellement 
affez peu fcrupuleux, fe laifla 
perfuader ; il adrefla fes vœux à 
Madame à'Eftêrlé^ & en fut écou- 
té favorablement. Elle entreprit 
de lui faire fa fortune. Le Roi, 
à fa recommandation , le fit Lieu- 
tenant-Général , Miniflre d'Etat 
du Cabinet , & Grand-Ecuyer de 
Lithuanie. Mr. de Flemming étoit 
de toutes les parties du Roi, & Sa 
Majefté s'accoutuma fi fort à Ion 
humeur fouple & complaifante , 
qu'elle ne put plus s'en pafler. , 

Mr. de Flemming y de fon côté, 
le conduifit avec tant de circon- 
fpefition, que le Roi ne le foup- 

çonna 



9)6 LA S A X E^ 

^onna jwiais d'étrç ion Riv^l ; Sa 
il y a apparence, que fi Madame 
é'Efterlé eût étéauffi prude^ceque 
lui y ék fe ièroû mamtenue dans la 
faveur du Roi , qui aimoit dans 
ies Maitreffes c;es aûrs emportés^ 
& qui a toujours préféré tes Fem- 
mes de ce caraâere y k ceQes (|ui 
isivoient un extérieur de? modeftie. 
Madame à'Efterlé comptant fujr \^ 
faveur du Roi, ccwme fur un hé- 
ritage dont elle eût acquis ^pour 
icoujour^ la poflëfliûu,, garda ii peu 
de raeiureç, que le Roi s'apper- 
çut de fes infidelité3. Cependant , 
comme il l'aimoit trop pour s'en 
défaire , il prit le parti de diffimu'- 
1er ; juf<^u'à ce qu'enfin, U la fur- 
prit avec le Prince fFk^mwski. 
Son indignation fut extrême : il 
»e fit cependant aucun rgrroche 
à fa perfide Maitrefle, mais il lui 
envoya dire par Mr, de/9/^i^lm^ 
Qu'elle eût à fortir du Palais dans 
deux heures , & dans vingt-quatre 
heures de Varfovie, & 4 quitter 
ht» délai le Royaume. Elle 
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Elle ob6ït. Lorsqu'elle fat par« 
tie , les Ennemis , qui étoient eii 
^and nombre , infinuev ent aa 
Koi, qa'il auroit fallu lui faire 
"tenàre une partie des joyaux qu'il 
jui avoit donnés , puisque cet^ 
tt pimkion lui auroit été plus 
ïenfible que fa difgrace. Le Roi, 
tpii étok encore dans fon premier 
«lôuvemeiït de colère ^ fit courir 
^près elfe» On la joignit à deux 
journées de Varfôvie. Un Che- 
valier-Garde du Roi lui demanda 
4de la part de Sa Majeftë , fa Caf- 
4ëttede^amasi$. Ëlle^la lui r^ 
9nit ; iikûh elle M dit , 'que <:om- 
IDe elle ^nt i^o^<»t point, en cas 
oqu'il y inanq^t quelquês-^tms deft 
i^amans ^e le Roi UÂ avoit don- 
nés, qu'on pût le foupçottfter de 
s'en être emparé, elle l^ouloit 
«cacheter la CiÔrette , 4c mettre la 
îclef dans la Lettre qu'elle écriroit 
^au Roi. Le Chevalfer- Garde, 
"qui croyoit avoir la vraye Caflèt- 
•t€ parce qu'il avoit celte qu'on 

lui 
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.lui avoit dépeinte , & qui n'a- 
voit point d'ordre de la faire ou- 
vrir, ne s oppofapas à la Comtef- 
fe: de forte qu'elle cacheta laCaC- 
iette & la clef , laifla le tout en- 
tre les mains du Chevalier-Gar* 
de , & continua fa route avec 
beaucoup dç diligence. Elle arriva 
àBreslau, en même tems quç le 
Chevalier-Garde arriva à Varlb- 
vie. Il remit la Caflette au Roi, 
qui l'ayant ouverte , n'y trouva 
que des colifichets. Madame d'Ef- 
Sérié avoit prévu le coup , & avoit 
confié fes Joyaux à un Muficien 
Jtalien , qui avoit pris la route de 
Dantzig , tandis qu'elle prenoit 
celle de la Siléfîe. Le Roi voyant 
la fourberie, ne put s'empêcher 
d'en rire , & n'en fut pas plus fâ- 
ché contre Madanae d'Efierlé. 

Ce Prince fut quelque tems fans 
MaitrefFe déclarée: mais conune 
l'oifiveté n'étoit pas fon fait , il 
avoit de ces Amourettes p^age- 
res, qui n'étoient proprement que 

des 



GALA N ï E. 239 

des feux-folets ; mais dans lesquel- 
les il trouvoit tant de plaifir, qu'il 
fut tenté de s'en faire une ha- 
bitude. La première à qui il 
jetta le mouchoir , fut une Fille 
Turque, qui avoit été faite Efcja- 
ve à Bude , lorsque les Impériaux 
prirent d'aflaut cette Place. Elle 
n'avoit que cinq ou fix ans alors ;& 
avec ]^ liberté., elle perdit en mê- 
me temsfonPere&fa Mère, dont 
on h'a jamais pu apprendre des 
nouvelles. Mr.de Schbnmg* Lieu- 
tenant-Général au fervice de TE- 
-lefteur de Brandebourg, dont el- 
.le fut le partage, la mena à Ber- 
lin &. la fit baptifer ; mais il lui con- 
■ferva fon nom de Fatime. Made- 
moifelle de Fkmming ayant pris 
de l'amitié pour la jeune Fatime^ 
la demanda à Mr. de Schoning & 
l'obint. Lorsqu'elle fut mariée 

au 

♦ Il eft mort Fddt-Maréchal au fervice 
de Saxe , après Tavoir été au fervice de 
l'£leâeur de Brandebourg. . 
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au Palatin Brekntau , Fatime ht 
fuivk en Pologne. Comme elle 
avoit autant d'efprit que de beau^ 
té, Madame de Brebe$uau la craî*» 
toit comme foa égale , & Fintro-» 
^uifoit dans toutes les Ccxmpagnies* 
Ce fut chez elle que le Rod vk 
Fatime. Quoiqu'il l'eût trouvée 
l>elle dans le tems même qu'il ai-* 
moit Madame à'Efterlé^ fqn atta* 
irhement pour cette Maitreflè lui 
avoit fait regarder Fa//i«e avec in- 
différence : à peine lui avoit -il 
parlé. Mais Madame d'£/îfr//é- 
tant bannie de fon cœizr , il par- 
la un jour longtems avec FaSime^ 
-& fut fî charmé de fon efprit, que 
dés ce moment il en devint a- 
amoureux. Dès-lors il alla tous les 
foirs chez Madame de Brèbentau. 
Toute la Cour y étoit, &lespkis 
belles Dames s'empref&ient à l'en- 
vi de lui plaire. Mais il n'avoit 
des yeux que pour Fatime.: il n'é- 
Jtoit content, que lorsqu'il pou- 
voit dire à cette belle Fille quel- 
que 
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^uc chofe de galant qui ne fût en- 
tendu que d'elle. Fatime y répon- 
doit avec elprit & modeftie. El- 
le fe défendit Jongtems d'aimer: 
mais quelle Efclave pourroit à là 
longue réfîfter aux pourfuites d'uii 
Roi aimable , généreux & magni- 
fique? Ce Prince lui donna de lî 
grandes alîurances de tendrefle, 
& lui fit des promefles fi fédiii- 
fantes, que la jeune & innocente 
Fatime fe laiflTa Vaincre. 

On ne fait pas trop conunent 
elle échapa à la vigilance de Ma- 
dame de Brehentau : mais elle lui 
échapa- On s'en apperçut , au 
€hangement de la taille de Fatîmé. 
Madame de Brebentau fut fi fâ- 
chée contre cette pauvre Fille, 
qu'elle vouloit la chaflèr: mais le 
Roi, qui en fut informé , lai pria 
de la garder y & de la confideref 
comme une Fille qu'il lui recom- 
mandoit plus que fàvie- Mada- 
me de Brebentau^ charmée d'obli- 
ger le Rqî , garda Fatime , qui 
O qpel- 
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quelques mois après , accoucha 
dans fa maifon d'un parfaitement 
beau Garçon , que le Roi recon- 
nut pour fon Fils , qu'il a fait éle- 
ver depuis comme tel , & à qui il 
a donné le titre de Comte Ra- 
tofki. 

Le Roi, qui n'a jamais pu avoir 
de longs attachemens pour des 
Filles , & pour qui les Femmes 
mariées , & en qui il trpuvoit un 
efprit d'intrigue , avoient plus de 
charmes , fe dégoûta bientôt de 
Fatime : elle avoit pour lui trop 
de douceur & de niodeftie. , Ce- 
pendant, comme il l'eftimoit, il 
penfa à l'établir ; il la maria à un 
nommé Spicgel^ Lieutenant- Colo- 
nel dans fes Troupes. Fatime 
donna la main à cet Officier, & 
a fi bien vécu lavec lui , que la 
médifance même a été forcée de 
la refpeéler. 

Le Roi , en quittant Fatime , 
h'avoit point renoncé à l'amour. 
Une autre Beauté , d'un rang plus 

éle- 
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élevé , s'empara de fon cœur. Ce 
fut la Princefle Lubomirski^ Fem- 
me du Grand-Chambellan de la 
Couronne , & Nièce du Cardinal 
Radziowski Primat du Royaume. 
Beaucoup de.gens ont cru que le 
Roi ne s'étoit attaché à cette Da* 
me , que pour fe fervir de fon cré- 
dit fur Tefprit de fon Oncle , qui 
lui étoit toujours oppofé. Mais 
fi c'eft la Politique qui attacha 
d'abord frederic-Jiugufte à la Prin- 
cefle Lubomirski^ il efl certain que 
le mérite de cette Dame porta 
dans la fuite le Roi à l'aimer de 
bonne foi. 

Il attaqua le cœur de Madame 
de Lubomirski , felon toutes les 
règles de la Galanterie. Elle fe 
défendit en Héroïne , & fit fem- 
blant de n'entendre ni foupirs, 
ni regards tendres. Lorsque le 
Roi parla, elle répondit avec ref- 
pe6t , mais en Princefle d'un Ro- 
yaume libre. Le Roi n'en devint 
que plus empreflë. La Princefle 
0^2 ai- 
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âimoit les plaifirs, &la dépeîifêj 
rien ne fut épargné : les Comé- 
diens François, & la Mufique, 
furent mandés de Dresde. C'é- 
toit tous les jours Comédie, Bal, 
Caroufel, parties de Chafle, Pro- 
menades fur la Viftule, Loteries , 
& chofes, de grand éclat; jamais 
Varfovie n'avoit été fi brillant. 

Uïi jour qu'on couroit la Bague, 
après que le Roi, que perfonne 
n'égaloit en adreffe, eut rempor- 
té les premiers Prix, il fe fit ame- 
ner des chevaux qu'il avoit fait 
venir depuis peu de Turquie- 
Quoiqu'ils ne fuflent pas encore 
drefles, il les voulut monter, & 
en fit donner aux premiers Sei- 
gneurs de fa Cour. Le Roi, & 
Mr. de Fitztubm, fe trouvèrent 
fur les plus fougueux : ces che- 
vaux voulurent fe jetter l'un à 
l'autre ; le Roi recula brusque- 
ment, & porta fon cheval contre 
un pilier du Manège, avec tant 
de violence, que la fecoufle le 

fit 



GALANTE: t^s 

fit chanceler. On courut à lui, 
& on le crut çonlîderablement 
bleffé. Madame de Lubomirski 
le crut encore plus blefle que les 
autres. L'intérêt qu'elle y pre- 
noit, lui donna une appréhenfion 
& un trouble qu'elle ne fongea 
pas à cacher. Elle s'approcha de 
lui , & remarquant quelques gout- 
tes de fang, elle en eut une telle 
douleur , qu'elle tomba évanouïe 
entre les bras de la Comtefle 7i- 
hianski fa Confine. Quand le Roi 
fut revenu à lui & qu'il eut rele- 
vé la tête , le premier objet qui 
le frappa fut Madame de Lub(h 
mirski. L'état ' où il la vit ra* 
nima fès efprits ; il fe releva , & 
courut à fon fecours. Il arriva 
dans le tems qu'elle ouvroit les 
yeux, & que d'une voix languit 
fente elle difoit à fa Coufine^ Le 
Roi efi'il mort ? Elle apperçut dans 
ce moment ce Prince , qui la rc- 
gardoit d'une manière à lui faire 
juger combien il en étbit touché. 
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Elle en eut une telle joye, qu'ou- 
bliant fon mai , & les mefures 
qu'elle devoit garder devant fon 
Mari qui étoit préfent, elle s'é- 
cria: „ Ah, Sire! vous vivez; 
„ je vous revois ; Dieu vous rend 
,, à mes larmes ! . . . Oui , Ma- 
5, dame , ( répondit le Roi : ) mais 
„ je vous fupplie de croire que je 
„ fuis plus fenfible aux marques 
„ que je reçois de votre pitié , 
„ qu'à la- vie ". La préfence du 
Grand-Chambellan l'empêcha d'en 
dire davantage. 

Madame de Luhomirski ^ en 
fortant de la Lice, alla chez la 
PrincefTe Conftantin Sobieski, qui 
donnoit ce foir le Bal au Roi. 
Son efprit étoit bien occupé 
de ce qui s'étoit paffé. Il y 
vint habillé magnifiquement , & 
comme un homme qui ne fe fen- 
toit pas de l'accident qui lui é- 
toit arrivé : il paroifToit même 
plus gai que de coutume; & la 
roye de ce qu'il avoit vu , lui 

don* 
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donnoit un air qui augmentoit 
encore fon agrément. Tout le 
monde fut furpris lorsqu'il entra, 
& il n'y eut perfbnne qui ne l^î 
fît compliment fur fon Avanture, 
excepté Madame de Lubmirski. 
Le Roi, après avoir falué les 
Dames & s'être arrêté quelques 
momens avec la Princefle Sobieski^ 
pafla auprès de Madame de Lu- 
bàmirski^ & lui dît tout bas; „ Je 
„ compte ce jour , Madame , pour 

,, le plus beau de ma vie 

„ Il me femble en effet , reprit 
5, la Princefle qui ne vouloit pas 
55 lui donner le tems de s'expli- 
^, quer,) que Votre Majefié Iç 
^, peut mettre au rang de îts plu^ 
5, heureux jours ^ puisqu'elle y 

,, a échapé à un grand péril 

5, Ce péril efl peu de chofe , Ma- 
•„ dame^ (répoiadkle Roi,) e» 
5, comparaifon du bien qu'il m'a 
„ procuré. J(e h'envifage Je dan- 
„ ger où j'ai été, que pour me 
N,, rappeller. l'état où je vous 2X 
(^ 4 vue. 
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„ vue. Mais, Madame, ce qui 
„ faifoit alors ma félicité , ne 
„ fubfifteroit r il plus, & vous 
„ repentiriez - vous de m'avoir 
„ donné des marques de vos bon-r 
,, tés? . . . Au nom de Dieu, 
,, Sire, (reprit Madame de Z.»- 
„ lomirski ) contentez - vous de 
„ ce que vous avez vu , & n'exi- 
„ gez pas l'aveu d'une chofe 
,, qui ne vous eft que trop con* 
5, nue , & qu'en-vain je voudrois 
5^ vous cacher. Songez que mon 
5, Mari eft préfent , & que ce 
,, n'eft pas devant lui que je dois 
„ vous expliquer mes fentimens '\ 
Le Roi eut bien de la peine à 
modérer le tranlport de joye où 
le mettoit cette réponfè; cepenr 
dant^ pour ne point expofër ia 
Maitreflb, tout Roi qu'il étoit, 
il voulut bien obeïr & fe rçr 
tirer. 

Il ouvrit le Bal avec la Princet 
fe Sobieski. Comme il finilToit 
4e daofçr:^ il fç trcuv» iq^^ ^ 
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îl falut remporter. Arrivé au Pa* 
lais, on le faigna, & il fe .trou- 
va mieux. Les Mçdecins attri-r 
huèrent cet accident à f^ chute , 
& au refus qu'il avoit fait de fe 
laifler faigner immédiatement a» 
près qu'il fut. tombé, comme ils 
le lui confeilloient : mais il n'^voit 
eu garde d'y confeptir , dans la 
crainte d'être privé de voir f^ 
MaitreiTe au Bal. Sa maladie 
n'eut point de fuite. Ce qui cour 
tribua à fon rétabliffement , fut un 
;Pillet jcjue lui remit fon Premier 
JVÎedecin , de la part de Madame 
de Lubomirski. Jl étpit çopçi; 
en ces termes. 

BILLET, 

^e d'allarmes Fofre Majeftê 
vCa donné dans un jour! Oui, Si- 
re, j'ai pajffe la plus cruelle nuit de 
pia vie , 6? le danger où je vous ai 
cru a failli à me mettre au tombeau. 
7(? wns Sckpprçndre qj^e vous Ste^ 
C^5 mieux^ 
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TKieux. Puijfîez'vous être hien-tét 
témoin de la joye aue ma donné cet- 
te nouvelle! Cependant^ je tremble 
encore. Ah! fi je perds mon Roi. .. 
mon Amant... quel intérêt ai-je au 
monde ? 

Le Roi relut vingt fois ce Bil- 
let ; il le fit lire à Mr. de Fitz- 
tuhm^ dont là faveur commençoit 
à prévaloir fur celle du Chance- 
lier Beichling. Ce Favori ne man- 
qua pas de fe recrier fur le ftile. 
„ Elle fouhaite, ( s'écria le Roi ) 
„ que je fois témoin de la joye 
„ que lui caufe le recouvrement 
5, de ma fanté. Eh bien , mon 
.5, cher Fitztuhm , il faut aller 
j, chez elle , il faut la rendre elle- 
5j même témoin de la joye que 
5, me caufent les bontés. Une 
5, telle Maitreffe vaut bien que 
5, je hazarde ma fanté. . . . Ma- 
„ dame de Lubomirski mérite 
„ tout, (répondit Mr. de FitZr- 
„ tùhm:) mais je fuis perfuadé 

que 
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5, que Votre Majefté lofFenfe- 
„ roit, fi elle s'expofoit pour la 
„ voir. Laiflez-moi faire, Sire; 
„ j'efpere- de l'engager à venir 
„ ici ; cela vaudra mieux pour 

5, vous & pour elle Ah! 

„ mon cher Fitztuhm^ (s'écria 
„ le Roi ,) fi tu me procures ce 
„ bonheur, il n y a rien que je 
,5 ne fafle pour toi, & tu peux 
„ tout attendre de ma reconnoif- 
„ fance ". Mr. de Fitztuhm re- 
mercia le Roi de l'excès de fes 
bontés ,& le pria d'écrire une Ré- 
ponfe à Madame de Lubomirski^ 
& de l'en faire le porteur. Le 
Roi écrivit ce Billet. 

BILLET. 

Pardonnez^tnoi^ ma chère Prin-' 
cejfe , toutes les inquiétudes que je 
vous ai caufées. Mais non^ h f^' 
rois fâché de ne vous les avoir pas 
données : fignorerois encore vos bon- 
tés pour moi. Vous me verriez à vos 

pieds y 
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fiedSy vous , remercier de tout ce fue 
vous me marquez d'obligeant , fi 
mes Médecins^ £^ Fitztuhm même^ 
M me tenoient frifonnier. Je fens 
hien toutefois que je ne puis vivre 
fans vous voir. Ils ont beau faire , 
féchaperai à leur vigilance j pour me 
retire auprès de vous. S'il m'ea 
icoûte la vie ^ je la perdrai du moins 
pour la plus belle caufe du monde ^ 

Mr. de Fitztuhm trouva grande 
compagnie chez Madame de Lu^ 
hmirski; mais Une laifTa pas de 
lui faire eonnoitre qu'il avoit k 
Tentretenir, Elle pafla dans un 
cabinet , où il la fuivit. H lui 
rendit le Billet, & lui dit quç le 
Roi mourroit, fi elle ne venoit le 
voir. „ Mais comment voulez- 
„ vous que je fafle ? (lui dit- 
„ elle.) Je ne puis me rendre 
j, auprès du Roi , fans m'expofer 
5, au reffentiment de mon Mari, 
j, & à la critique de toute la 
^, Cour, . , . , Il y a remède à 

tout. 
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tout, Madame, ( répondit Mr- 
de Fitztubm;) & pourvu que 
vous vouliez faire ce que je 
vous dirai, il n'y aura que le 
Roi, vous, & moi, qui fau-» 
rons cette vifite. , * . Eh bien, 
parlez, que faut -il faire? (re- 
prit la Princefle.) .... Faire 
une retraite dans ^ un Couvent 
fous prétexte de déV'otion, lui 
répondit Mr. de Fitzfubm; auffi- 
bien fommes-nous dans la pre- 
mière femaine du Carême, où 
ces fortes de retraites font eu 
ufage. Lorsque vous ferez dans 
le Couvent , vous en fortirez 
fur les dix heures du foir;vous 
monterez dans un CarofTe, que 
j'aurai foin de vous mener; 
vous viendrez mettre pied à 
terre à l'entrée de mon aparté- 
ment, & je vous conduirai par 
un efcalier dérobé , qui n'efl: 
^ pratiqué que par moi, dans la 
„ chambre du Roi '?.... La 
PrincelTe trouva ce plan très bien 
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,, poffeder le cœilr d'un fi grand 
,, Roi , & d*un Homme fi parfaite 
„ Aimons -nous donc toujours^ 
j, cher Prince j ne me foyez ja* 
j, mais infidèle : me punifle le Ciel, 
5, fi j'en aime jamais d'autre que 
5^ vous!'' Ils s'en tinrent pour 
cette fois aux paroles tendres: 
ce n'eft pas que le Roi ne voulût 
quelque chofe de plus ; mais Ma- 
dame de Lubomirskij à qui la fan- 
té de Sa Majefl:é étoit chère , ne 
voulut pas la mettre au risque de 
s'altérer. Le Roi lui fit promet- 
tre qu'il la verroitde la même ma- 
nière le lendemain. Il étoit près 
de quatre heures du matin, quand 
elle fe retira. Etant rentrée dans 
fon Couvent , elle voulut foutenir 
le carafteré de Dévote ; elle af* 
fiftaà Matines, enfiiiteà laMefle, 
& puis fut prendre le repos dont 
elle avoit befoin. 

Le lendemain ^ Se ïe jour fui- 
vant , elle retourna au Palais ; & 
lorsque le Roi fut en état de for- 
sir. 
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tîf , il Tallôît voir dans fon Couvent. 
Les deux Amans palTerent ainfî 
doucement le Carême. Il n'en 
fuc pas de même après les Fêtes 
de Pâques. Le Roi ayapt- conti- 
nué de rendre de fréquentes vifî- 
tes à Madame de Lubomirski , 
fon Mari en prit de l'ombrage; 
il en parla à fk Femme, qui lui 
répondit avec beaucoup de fierté. 
Le Prince, mécontent, tînt des 
difcours qui ofFenferent le Roi. 
On lui défendit la Cour. Il 
prit le parti de fe retirer dans fes 
Terres, & voulut amener fa Fem- 
me : mais elle refufa de le fuivre. 
Il la fit citer devant la Noncia- 
ture, & demanda caiFation de 
fon taariage; Se comme elle y 
confentit, le Roi, qui fe mêloit 
de cette affaire , obtint polir eux' 
le Divorce du Saint Père, au point 
même que les deux Parties pou- 
voit fe remarier. 

N'y ayant plus d'obftacle pour 

\c% deux Amans , le Roi partit 

R pour 
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pour la Saxe. Madame de Lubo^ 
mirski le fuivît , accompagnée de 
fes Sœurs ^ dont l'une étoit mariée 
à Mr. de Vopofski^ Gentilhomme 
Polonois. L'autre étoit encore Fil- 
le: mais elle fe maria peu de 
tems après à Mr. de Ghjnap Of- 
ficier dans les Chevaliers-Gardes, 
homme denaîflance & de mérite, 
mais fans fortune, & qui crut 
la faire par cette alliance. Il fe 
trompa, & fe vit enfin obligé, 
ainfi que Mr. de Fopofski , de faire 
caffer fon mariage : après quoi 
il a époufé une autre Fenmie. 

Le Roi voulant faire éclater fa 
magnificence aux yeux de fà Mai- 
trefle , lui fit ^oir les principales 
Villes de la Saxe. Etant arrivé 
à Wittenberg , il la quitta pour 
aller voir la Reine , qui depuis 
quelque tems faifoit fa réfîdence 
au Château de Pretfch, à deux ou 
trois lieues de cette Ville. La fé^ 
paration , qui ne devoit être que 
âe deux jours , ne laifla pas d'é^ 

tre 
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tre tendre. La Maîtreffe gémît 
& pleura. „ Quoi ! (difoit-elle) 
>, vous me quittez , je ferai deux 
„ jours fans vous voir ; & vous paf- 
5, ferez ce tems auprès de la Reine, 
„ que malgré lerefpeft jeluî dois, 
„ je ne puis confîderer que com- 
,, me mon Ennemie, puisqu'elle ne 
„ peut que me haïr , moi qui lu! 
5, enlevé le cœur le pluis parfait 
,, de rUnivers. Ah ! fi elle me 
„ Tenlevoit à fon tour^ que de- 
„ viendrois-je ? Cette idée feule 
„ me donne une inquiétude mor- 
„ telle. Jugez donc, cherPrin- 
^, ce , dans quel état je ferois fî 
„ vous m'abandonniez. Ce n'eft 
„ pas que je n'aimaflè encore 
„ mieux vous voir retourner vers 
,, la Reine , que de vous voir 
5, dans les bras d'une Rivale: mais 
„ enfin, de quelque manière que 
„ je vous perde, la miort feule 
„ pourra m'en confbler." Le Roi, 
touché de ces paroles , embraila> 
ia MaitreiTe , & la pria de ne iê 
R z poin; 
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point tourmenter fur un cas qui- 
ne pouvoit pas arriver. „ Corn- 
„ ment pourrois-je vous être înt- 
yy fidèle? (luidifoit-il;) oùtroU' 
j^, verois-|e une perfonne auffi ac- 
^ coiiiplie tjue vous , & qui fâche 
„ aimer comme vous aimez ? 
^ Nofti ma Chère, vous n'avez 
^ rien à appréhender^ Vos per- 
„ feétioas doivent vous être ga-» 
^ rants de ma fidélité." »Ce dif- 
cours rafFura un peu Madame de 
Lathmirski: mais elle exigea que 
le Roi différât encore foa départ 
de fârots jours. Ce Prince , qui 
ne pouvoit rien Im refufer , y 
confentit , & on pafla cet inter^ 
vallexte tsefns dans des Jeuxi, des 
Bals, • & des Feftins , où fadreffe 
& la magnificence du Roi para- 
ient toujours avec éclat. 

Ce fut dans une de ces Fêtes, 
<{ue le Roi préfenta à & Maitreflè 
une Gaflette de vermeil , dgns la- 
(]^ie il y avoît toutes fortes de 
bijoitt, i&âans lelbnd le Diplô- 
me 
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ïne de l'Empereur, qui la dédaroit 
Princefle de TEmpire fous le nom 
de Tefchen. „ Que ne vous dois- 
^, je point, Sire , lui dit-elle, & 
5, comment vous prouver ma re- 

„ connoiflance ? * En m*ai- 

,, mant toujours comnae vous fai- 
„ tes , (reprit le Roi.) Le rang 
„ que vous accorde l'Empereur, 
,, eft au deflbus de votre mérite: 
^, ne penfez donc pas à m*en re^ 
„ mercier. Plût au Ciel que je 
5^ pûiTe vous procurer une Caur 
,, ronne ! avec quel plaifir vous 
,, la verroi$-je porter!" Enfin 
ils fe dirent une infinité de belles 
chofes , après quoi ils fe quittè- 
rent, pour ië rejoindre dans le 
particulier. La nuit leur eût pa^ 
ru trop longue, s'ils FeufFent pal^ 
fée l'un fans l'autre. 

Le lendemain , le Roi- partit 
pour Pretfch, où la Reine le re- 
çut avec refpeél. Mais le cœur 
de cette Princefle étant trop ul^ 
ceré du long cours des infidélités 
R 3 du 
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du Roi , elle ne put lui donner des 
marques de lenfibilité , & ne fbi-- 
tit point de cette indifférente froi- 
deur dont elle s'étoit fait une ha- 
bitude, quoique le Roi lui parlât 
avec toute la cordialité d un E- 
poux qui révéroit fes vertus & fon 
mérite. 

Le Roi ne refta qu'une nuit à 
Pretfch; il fut rejoindre fa Mai- 
treffe , qu'il rencontra à demi- 
chemin dans une Forêt entre Wit- 
tenberg & Pretfch. Elle étoit vê- 
tue en Amazone , d'un jufte - au- 
corps jaune, avec une jupe bleue 
en broderie d'argent ; c'étoient les 
touleurs de Saxe. Elle portoit 
un chapeau avec un plumet bleu 
& blanc. Elle avoit fi bon^air 
clans. cet habillement, qu'elle n'en 
pouvoit porter un qui lui fût plus 
avantageux. Le Roi courut à el- 
le d'auffi loin qu'il la vit, & quand 
il fut près d'elle , il defcendit de 
-caroffe. Elle voulut aùffi defeen- 
dre de cheval i mais le Roi ne le 

vou- 
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voulut point , & lui baifa la main. 
Elle lui dit mille chofes agréables 
fur fon retour , & fur la crainte 
qu'elle avoit eue qu'il ne l'eût fa- 
crifiée à Ja Reine. . Le Roi ayant 
ordonné qu'on lui menât un che- 
val ^ y monta , & propofa une 
partfe de Chafle à fa Maitreflè. 
Comme il avoit déjà concerté cet- 
te partie dés la veille, fa Meute 
fe trouva prête. La crainte qu'a- 
voit le Roi, qu'il n'arrivât quel- 
que accident à cette nouvelle 
-Chaflerefle , l'obligea à refter tou- 
jours à ks côtés ; il ne l'abandon- 
na point. Après lui avoir donné le 
plaifir de faire paiFer devant elle 
le Cerf que l'on couroit, il s'écar- 
ta avec elle dans le lieu le plus 
couvert du Bois , pour lui taire 
prendre quelque rafraichiffement*^ 
Les Courtifans & les Dames, qui 
s'apperçurent de cet éloignement, 
les laiflèrent jouir paifîblement de 
leur folitude. La fuite a fait con- 
floitre qu'ils firent plaifir au Roi 
R 4 & 
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& à fa Maitreffe ; car depuis ce 
jour-là elle eut des maux de cœur 
& des vomiffemens , qui firent 
foupçonner que le Roi & elle ne 
s'en étoient pas tenus à la baga- 
telle. Elle accoucha dans fon ter- 
me, d'uft Garçon qui porte le ti- 
tre de Prince de Tefcben, & qui 
reffemble beaucoup à TAinant de 
fa Mère. 

Le jour qui fuivit cette partie 
de Chafle, le Roi & fa Maitreffe 
fe rendirent à Leipzig, où la Foi- 
re attiroit alors beaucoup de per- 
fonnes de diftinôion. La Reine 
y vint, & aida au Roi à recevoir 
la Reine de Pruffe , qui venoit 
leur rendre vifite. Madame de 
Tefchen falua les deux Reines , à 
la Redoute ; le Roi la préfenta 
lui-même à ces Princeffes , qui lui 
firent un accueil bien différent. 
La Reine de Pologne la reçut a* 
vec beaucoup de froideur , & lui 
demanda depuis quand elle étoit 
en Saxe. „ J*y fuis venue avec 

,> le 
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le Roi .5 Madame, (répondît la 
Favorite,) & je compte de m'en 
retourner bien- tôt avec lui." 
La Reine fut fi mortifiée de cette 
réponfe, que les larmes luî en vin- 
rent aux yeux. Elle feignit de le 
trouver mal, pour avoir un pré- 
texte de fe retirer. 

La Reine de Pruflfe , au contrai- 
re, fit mille amitiés à Madame de 
Tefcben: mais comme cette Prin* 
cefife aimoit à fe divertir au3$; dé- 
pens de fon prochain , elle invita 
le Roi à fouper en petite partie, 
fous, prétexte que le fracas d'une 
grande Cour l'importunoit. „ Mais 
„ je veux, s'il vous plait, (dit 
„ cette Princefle,) nommer les 
„ perfonnes qui jferont de cette 
„ partie, & votre Maitrefle n'en 
„ fera pas. Je veux vous voir u- 
„ ne fois fans elle, & vous pofle-r 
„ der tout entier. Je far bien 
„ que vous penferez toujours à 
5, elle; mais n'importe : je choi- 
„ firai des perfonnes qui vous eu 
R 5 » pour- 
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„ pourront détourner ; & j'sdtne 
„ encore mieujc que vous peniiez 
5, à votre Maitrefle, que de vous 
„ voir lui parler toujours." Le 
Roi lui dit qu'il feroit tout ce 
quelle fouhaitoit, & qu'il la laîf- 
foit abfolument la maitrefle de 
nommer les perfonnes qui lui fe- 
roient les plus agréables. 

Elle fit inviter Mesdames de 
Konigsmarck^àt Haucbwitz Se à^Ef- 
terJéj les trois Maitreflës disgra- 
ciées du Roi , que le hazard & 
desx affaires d'intérêt avoient raf- 
femblées à Leipzig. La Reine de 
Prufle avoit à fa fuite les Princef- 
fes de Hobenzollern^ Mère & Fille, 
& la Princefle Henriette à^Anbalt- 
Dejfau. La jeune Princefle de 
Hobenzoîlern étoit un prodige de 
beauté: mais fa grande jeunefle 
lui donnoit un air d'innocence, 
qui n'étoit pas du goût de Frede- 
ric'Augufte. La Princefle è^Def- 
fau^ fans être auffi régulièrement 
belle, avoit ce Je-ne-fai-quoi qui 

plait 
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plaît & qui touche ; fa taille , ion 
air, fes manières & fon esprit ne 
pouvoient être lurpaffés : auffi le 
Roi lui donna-t-il la préférence 
fur la PrincefFe de Hobenzollern^ 
dont la Mère eut tant de dépit 
de voir que fa Fille n'eût pas fait 
la conquête du Roi, (comme- elle 
s'en étoit flatée,) qu'elle ne fit 
pendant tout le foir que gronder 
fa Fille , qui avoit continuellement 
les larmes aux yeux. 

Madame d'JE/?^//, à qui le Roi 
avoit pardonné fa trahifon & fes 
tromperies, s'emprefFoit à faire 
valoir fes charmes ; on voyoit 
qu'elle n'avoit point encore per- 
du" l'elperance de ramener le Roi. 
Madame de Hauchwitzi^zr\xt xiii- 
te & rêveufe. Il n'y avoit que 
Madame de KSnigsmarcky qui pa- 
Toiffoit jndiflFerente : auffi fut-ce 
avec cette Dame , que la Reine 
fe divertit des diflFerens effets 
quelapréfence du Roifaifoit dans 
cette Afienbiée. 

Ce. 
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Cependant le Roi eut une Ion- 
gue converfation avec la jeune 
Princeflè de Dejfau^ dans laquel- 
le elle fit tant d'impreflîon fur fon 
cœur 9 qu*on peut dire qu'il ne 
tint qu a elle de lui faire oublier 
Madame de ^efchm. Mais cette 
Princeflè répondit avec froideur 
à tout ce que le Roi lui dit de 
tendre. „ Votre Majefté, (lui 
^ dit-elle,) n'efl pas en état de 
„ me faire Reine ; &. peut-être fi 
„ elle s'y trouvoit , ne me juge- 
,, roit-elle pas digne d'occuper, 
,i cette place. Mais je la fupplie 
^ auffi de croire, que je faitrop 
„ qui je fuis née, pour vouloir 
„ être fa Maitrefle. *' 

Pendant le fouper , Madame 
de Kinigsmarck dit à la Reine, que 
pour rendre la Fête complette , il 
man^uoit la préfence de Madame 
de Te/cben. La Reine dit qu'elle 
fe repentoit de ne l'avoir pas invi- 
tée. Madame de Kimgsmarck ré- 
pondit qu'il étoit encore tems de 

l'avoir, 
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ravoir; qu'il n'y avoit qu'à dan- 
-fer après fouper, & permettre 
que les Masques entraflënt. 
J'ofe promettre à Votre Majef- 
té, ((fît-elle,^ qu'elle ne tarde- 
ra pas à venir. La Reine trou- 
va cet expédient admirable; elle 
propofa au Roi de danfen Auffi- 
tôt la Mufique fat mandée ; & la 
Reine de Prufle ordonna , à Tin- 
fii du Roi , au Fourîer de la Cour 
d'annoncer que les Masques pou- 
Voient entrer. On le leva de ta- 
ble ^ & le Roi ouvrît le Bal a- 
véc la Reine de Prufle. Après 
(pi'il eut danfé, il s'affit auprès de 
la Princeflê d'^»fctf//,dont la fier- 
té ne Tavoit pas rebuté. Il lui 
parloit avec tant d'application & 
de vivacité, qu'il n'apperçut point, 
trois Masques déguifês en Chau« 
ve-fouris^ qui s'approchoîent af- 
fez près de lui pour entendre ce 
qu'il difoit. Un de ces Masques^ 
après avoir écouté quelques mo* 
\ ïiieœ, adrei&nt la paîxjle i la Prîn^ 

'[ celle 
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ctVkà'Jnbàlti „ Ah! Princefiê; 
„ (lui dit-elle,) ce que le Roî 
„ vous dit, il me le difoit enco- 
„ re ce matin- Ne le croyez point, 
„ je vous en conjure. . . . Ah ! 
„ (s'écria le Roi tout interdit,) 
„ c'eft la tefcben /.... Ne crai- 
,i gnez rien, Masque^, (^reprit la 
,, Princefle de Dejfau\) le Roî 
„ peut parler : mais toutes les 
„ Princeffes ne vous reffemblent 
„ pas." Elle fe leva; le Roi en 
voulut faire autant : mais Madame- 
de Tefcben l'arrêtant: „ Vous me 
„ fuyez , ( lui dit-elle ; ) & ce ma- 
„ tin vous me juriez que vous^ 
,, n'en aimeriez jamais d'autre 
„ que nioL." Le Roi, qui remar- 
qua que la Reine de Pruflè l'ob- 
iervoit, fut au defespoir de cette, 
fcène. „ Au nom de Dieu, Ma- 
9, dame, ne donnons point la 
„ Comédie aux Etrangers qui 
„ font ici, (lui dit- il. ) On nous 
,, obferve. Allez chez vous, je. 
„ vais vous fuivre j & vous ver- 

„ rez 
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„ rez que je vous aime toujours. " 
Madame à&Tefcben^ un peu raflu- 
rée,fortit; le Roi fe mit en devoir de 
la fuivre : mais la Reine de PrufTe 
qui s'en apperçut, & dont le def- 
fein étoit ce jour-là de fe diver- 
tir aux dépens^ de* la Favorite , 
propofa au Roi de danfer des 
Contredanfès. ^EUe les fit durer 
très longtems : enfuite elle l'en- 
tretint de mille choies, elle plai- 
(antoit fiir fes amours & fur fon 
inconftance , & feignant de n'a- 
voir pas apperçu Madame de îi/1 
chen , elle dit qu'elle fe reprochoit 
de ne l'avoir pas admife au fbu- 
per, „ La pauvre Femme fe 
5, meurt peut-être d'inquiétude, 
„ ( lui dit-elle ) au moment que 
„ je vous parle, & Votre Majef- 
„ té devroit bien lui faire dire 
„ que c'efl: moi qui vous empê- 
„ che de lui aller demander pardon 
5, de ce que vous avez trouvé ce 
„ foir la jeune PrincelFe àitDeJfau 
„ plu3 aimable qu'elle," Ces 

rail- 
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railleries déconcertèrent le Roî : 
il fe faifoit violence pour tâcher 
de répondre; mais tout ce qu'il 
difoit fe fentoit de fon embaras. 
Plus il en témoignoit , & plus 
la Reine lui ^ fa^oit la guerre; 
„ Mon inconftance , Madame , 
„ (répondit -il enfin,) eft en 
quelque manière pardonnable. 
Si j'avois une Feihme , ole- 
rai-je dire une Maitreffe, tel- 
le que Votre Majefté , je Faf^ 
fure bien que mes ennemis ne 
me reprocheroient point ma 
„ légèreté. ... Ah! fi Votre 
j, Majefté fe met à m'en conter , 
(reprit la Reine de Pruflfe,) j'en- 
voye chercher dans le moment 
Madame de Tefchen: mais il eft 
vrai que ce feroit en-vain ; le 
jour paroît, les Chauve-fouris 
5, ne volent plus. Venez, venez, 
,, Princefle, (cria-t-elle à la jeu- 
„ ne Princefle à^Anhàlt^ ) ie Roi 
„ de Pologne dans ce moment. 
^, me prend pour vous." Avec 

tous 
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tous ces discours , & plufieurs 
ferablables , elle retint le Roi jus- 
qu'à fept heures du matin. 

Il pafla alors chez Madame de 
Tejcben, qu'il trouva dans un état 
oui lui fit pitié, Elle étoit affife, 
« fondoit en larmes. Ses Soeurs é- 
toient auprès d'elle, & tâchoient 
dQ la confoler : mais elle ne les 
écoutoit point, & ne trouvoitde 
confolation que dans fondefespoîr. 
Le Roi fut fi tanfporté , qu'après 
lui avoir demandé mille pardons, 
il baifa fes mains. Elle le regarda 
tendrement, & lui dit: ,, Que je 
„ ferois miferable, Sire, fi vous 
„ n'aviez pitié de moi ! " Le Roî 
lui conta fes raifonsj il fe plai- 
gnit de la Reine de Prufle , qu'U 
dit être la caufe de tout ; & ajou- 
ta, qu'il n'en avoit conté à laPrin- 
ceflè de Deffau^ que par amufe- 
ment. Comme l'on croit aflez aî- 
fément ce que Ton fouhaite , Ma- 
dame de Tefcben crut le Roi. Les 
deux Amans fe raccommodejent» 
S & 



274 l- A SAXE 

& fe réparèrent enfin parfaite- 
ment unis. 

Cependant le Roi , qui s'étoit 
véritablement laifle furprendre au 
mérite de la Princefle Henriette 
de Dejfau , étoit affligé de la voir 
partir. La Reine de Pruilè le 
voyant rêveur, lui dit avec cet 
air enjoué qui lui étoit naturel, 
qu'elle lui confeilloit de changer 
d'air. " Croyez -moi, (lui £t- 
„ elle,) VOU5 devriez m'accom- 
„ pagnérti Orangenbaum, où je 
„ compte de pafler quelques jours 
„ auprès de la Princefle Douai- 
„ rieré ^jlnbalt. Vous y ferez 
„ plus libre ; une Femme, & 
„ trois ou quatre Maitreffes , 
„ qu'il vous faut ménager ici, ne 
„ peuvent que vous donner bien 
„ de l'embaras. " Le Roi accep- 
ta la partie ; & afin que Mada- 
me de Tefcben n'y trouvât point 
à redire, il lui perfuada que des 
afiàires d'Etat l'obligeoient à fai- 
re ce Voyage ^ pour avoir une 

entre- 
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entrevue fècrete avec le Roi de 
Pruffe. Il la pria de Taller atten- 
dre à Dresde, où il lui promit de 
la joindre en très peu de jours. 
Cette réparation affligea beaucoup 
Madame de Tefcben : mais le Roi 
lui repréfenta fi fortement qu'elle 
étoit abfolument néceflaire pour 
le bien de fes affaires, & lui jûr^ 
tant de fois qu'il la rejoindroit 
avec un cœur fidèle, qu'enfin elle 
y conlèntit. 

Le Roi partit pour ce petit 
Voyage , & arriva en peu d'heu- 
res à Orangenbaum, La Prin- 
cefle Henriette y fichée de l'y voir, 
le reçut avec beaucoup de froi- 
deur. Elle fit confidence à la 
Princefle fa Mère, de tout ce que 
k Roi lui avoit dit, & la pria de 
trouver bon que fous prétexte de 
quelque maladie, elle demeurât 
dans fa chambre, „ Non, ma 
y^ Fille , ( répondit la PrincefFe : ) 
„ on démêleroit bien -tôt que 
;, c'cfl; uoe maladie fuppofée. Et 
S z „ de 
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„ de plus, j'ai aflez bonne opî- 
„ nion de vous , pour croire que 
„ vous n'avez que faire de fuir, 
„ pour vous garantir de répondre 
„ à une paflion qui ne peut que 
3, vous offenfer ". 

La Princefle Henriette fut donc 
obligée de paroitre : mais elle fut 
toujours fe tenir fi éloignée du 
koi , qu'il ne put lui rien dire de 
particulier , bien qu'il en cher- 
chât tous les moyens pendant 
quatre jours qu'il demeura à O- 
rangenbaum, d'où il partit enfin 
pour Dresde le même jour que la 
Reine de PrufFe s'en retourna à 
Berlin. Son retour caufa une joye 
inexprimable à Madaçie de Itef- 
cbeHy qui malgré les fermens da 
Roi, âvoit craint de ne le plusi 
voir. Les premiers jour? fe pal- 
ièrent en careflTes. Mais comme 
elle vit plufîeurs Belles empreffées 
à lui enlever le cœur du Roi., &. 
qu'elle connoiflbit fon inoonftan- 
ce , . elle reprit fes inquiétudes. 

Dres* 
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Dresde lui devint infupportable ; 
elle prévoyoit que le Roi lui é* 
chaperoit, s'il y refloit : ainfi el- 
le Rengagea de retourner en Po- 
logne , où la Guerre entreprlfe 
contre la Suéde , & pouflee avec 
peu de fuccès , fembloit d'ailleurs 
le rappeller. 

Les affaires que le Roi trouva 
en Pologne, & la Campagne qu'il 
fit en Livonie, le féparoient quel- 
quefois de fa Maitreffe. Ces» ab* 
fences étoient avàntageufes à la 
Favorite : elles n'étoient pas affez 
longues pour la faire oublier ; mais 
elles l'étoient affez pour inlpirer 
au Roi le delir de la revoir , & 
pour donner un air de nouvelle 
paffion à leurs entrevues. Mada- 
me de Tefchm ]omt pendant quel- 
ques année»-affez paifiblement de 
la faveur; elle l'employa à fe pro- 
curer une fortune folide , qui pût 
lui faire fupporter patiemment fa 
disgrâce. 

Les malheurs de la Guerre ayant 
S 3 obligé 
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obligé le Roi d'aller chercher de 
nouvelles reffources en Saxe , il 
hifla Madame de fefcben à Var- 
fovie. Ce ne furent plus tant de 
pleurs ; elle étoit accoutumée à 
ces réparations ; & cette vivacité 
qui fait le charme d'un amour 
naiflant , ne fubfîftoit plus. , Le 
Roi étant arrivé à Dresde, pen- 
fbit à diflîper fès ennuis ; il faifoit 
des parties où la débauche étoit 

Îuelquefois pouffée bien avant. 
)ans une de ces parties , où il n'y 
avoit pour cette fois . que des 
Hommes, laconverfatîon tomba 
Ibr les Maitrefles. Chacun van- 
toit la fienne , & en difbit des 
merveilles. Mr. de Hoybm^ Mi- 
niftre d'Etat du Cabinet, qui étoit 
de cette partie , dit qu'il n'avoit 
point de Maitrefle : mais qu'il a* 
voit une Femme qu'il aimoit com- 
me une Maitrefle , & qui étoit 
cent fois plus aimable que toutes 
celles qu'ils vantoient tant. Com* 
me le vin lui avoit échauflFé Ja tê- 
te. 
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cç, il fit un portrait de fa Femme 
û circonftancié, que le plus habi- 
le Peintre n'eût pu faire mieux. 
Le Roi, qui làvoit que fa jalôufie 
lui faij[bit garder fa Femme à la 
Campagne , lui dit qu'il ne croyoit 
pas que ce qu'il difoit fût vrai ; qu'il 
parloit comme un Homme qui 
n'étant marié que depuis trois 
mois, étoit encore amoureux de 
fa Femme ; & que û Madame^ de 
Hoyhm étoit auffi belle & auflî par- 
faite qu'il le difoit, elle auroit fait 
^lus de bruit dans le Monde. Le 
Prince de Furftembèrg foutinrla me-, 
me chofe , & ajouta , qu'il parioit 
mille Ducats, que fi Madame de 
Hoyhm paro'iflbit à la Cour, elle 
n'y feroit pas trouvée telle qu'il la 
dépeignoit. Mr. de Hoyhm topa 
à la gageure , & le Roi s'offrit 
d'être Juge. On obligea Mr. de 
Hoyhm d'écrire à fa Femme , pour 
qu'elle fe rendît inceflamment à 
Dresde. Un Domeflique fut en- 
voyé fur rheure même avec la 
S 4 Let* 
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Lettre ; & afin que Mr. àéHoybnt 
ne fût pas en état de révoquer fon 
ordre, on le fit tant boire, que 
le pauvre homme fe fouvenoit à 
peine qui il étoit. On le fit em- 
porter & coucher. Il fut fort fur- 
pris le lendemain en s'éveillant», 
de voir arriver fa Femme. Il fe 
repentit de l'avoir fait venir , & 
Tauroit renvoyée fiu- l'heure mê- 
me , s'il n'avoit craint qu'on ne 
le raillât trop fur ia jajoufie. 

La Reine étant pour -lors à 
Dresde , Madame de Hoyhm vint 
la faluer. Le Roi , & ceux qui 
avoient fait la gageure contre Mr. 
de Hoyhm , fe trouvèrent chez la 
Reine, & furent obligés de con- 
venir que Mr. de Hoyhm n'avoit 
pas exagéré en vantant la beauté 
de fa Femme. Le Roi condamna 
le Prince de Furfiefnherg à payer 
les mille Ducats, „ Je vois bien , 
5, répondit plaifamment le Prin- 
„ ce,) qu'il faut fe réfoudre à pa- 
9, yer les Violons pour Votre Ma- 
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35 jefté, ^' Le Roi , qui aimoit le 
Prince, lui dit de payer les mille 
Ducats à Mr. de Hoyhm , & d'en 
aller recevoir dix-mille du Tréfo- 
rier de fa Caffette. Le Prince lui 
baifa la main , & le remercia de 
fes bontés. Il paya fa dette , & 
reçut ce que le Roi lui donnoit. 

Avant que de m'engager plus 
avant dans cette Hiiloire , je croi 
qu'il eft à propos de peindre Ma- 
dame de Hoyhm telle qu'elle étoit, 
& de rapporter quelques particula- 
rités qui la regardent. Leperfonna- 
ge qu'elle a fait à la Cour de Saxe, 
mérite bien qu'on la faffeconnoitre. 

Elle avoit le vifàge long , le 
nez bien fait, la bouche petite , 
les dents parfaitement belles , les 
yeux noirs , grands , brillans & 
fins ; tous les traits étoient déli- 
cats; fon rire étoit charmant, & 
alloit réveiller la tendreife jufques 
au fond des cœurs. Elle avoit les 
cheveux noirs , le fein admirable , 
la gorge , les mains , & les bras 
S 5 bî^û 
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bien faits; le teint rarement natu- 
rel, mais ordinairement blanc & 
rouge. Sa taille pouvoit pafler 
pour un chef-d'œuvre. Elle avoit 
un air majeftueux , & danfoit 
dans la dernière perfeôion. 

Son Caraftere n'étoit pas tout 
à fait fi parfait. Elle avoit Tefprit 
vif & plaifant , plus que folide ; 
- elle étoit peu fihcere ; inégale ; 
polie avec ceux qui avoient pour 
elle les égards qu'elle fe croyoit 
dûs, extrêmement fiere avec ceux 
oui ofoient lui réfifter ; intereflee ; 
oc cependant libérale ; reconnoif- 
fante aux bienfaits , implacable 
dans la vengeance , abfblue dans 
fes volontés , & ne voulant pas 
toujours ce qui étoit jufte. Ce- 
pendant, quelque prévenu qu'on 
fût contre elle, quand elle vouloit 
plaire , il n'étoit pas poffible de fe 
défendre de l'aimer. Elle avoit 
des manières qui charmoient , elle 
en avoit d'autres' qui ofFenfoient. 
Il n'y avoit rien qu'elle ne fît pour 

de 
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dé l'argent & des honneurs. Lors- 
quelle fe vit Maitrefle du Roi, el- 
le mit toute fon attention à ne pas 
laifler ce Prince dans une tranquil- 
lité dangereufe. Auffi ne s'arma-t- 
elle jamais d'une févérité , qui au- 
roit éloigné ceux que fes appas 
captivoient. Elle vouloit des Vic- 
times , toujours toutes prêtes à 
immoler à la jaloufie du Roi. Ja- 
loufie qu'elle favoit faire. naitre^ 
nourrir, & arrêter, félon qu'elle 
le JLigéoit à propos. Son grand 
art étoit de ne jamais faire paroi* 
tre qu'elle eût en vue fa propre 
gloire : fon intérêt fe tenoit tou- 
jours caché fous le voile de celui 
du Roi. Elle fe fervoit du pré- 
texte d'aimer les Fêtes & les Spec- 
tacles , pour Tamufer fans cefTe. Ce 
Prince croyoit s*acquérir des Créa- 
tures en répandant des grâces; mais 
ces mêmes grâces affermiffoient 
toujours le pouvoir de Madame de 
Hoyhm^ qui feule, malgré le dif- 
çernemenc de Frédéric - 4ugufle ^ 

dé^ 
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décidoit du mérite de ceux qui les 
obtenoient. * Ainfi le Sujet revê- 
tu d une nouvelle dignité , ou ac- 
cablé des libéralités du Roi , cro- 
yoit tout tenir de Madame de 
Hoyhm.- Malgré les Cabales qui 
fe formoient contre elle , malgré 
la haine des. Miniftres /• elle fe 
maintint près de neuf ans dans la 
faveuf ; & Ton peut dire que dans 
cet intervalle, elle vit la Pologne 
& la Saxe à fes pieds. 

Madame de Hoyhm avoit de la, 
naiflfance. Elle étoit du Holftein , 
& avoit fuivi la Pri'ncefle de HoU 
fiein-Ploen à WolfFenbuttel , lors- 
que cette Princeflè époufa le Prin- 
ce héréditaire de Brunjnvick-Wolf- 
fenbutteL Ce fut à cette Cour que 
Mr. de Hoyhm l'époufa. Ce Mi- 
niflre cherchoit depuis longtems 
une Femme: il ne vouloit point 
de Saxonne y quôiqu^l fût Saxon; 
il difoit qu'elfes étoient trop ga- 
lantes &'tropdéperifîeres. Il vou- 
loit une^Fômme qui fût belle, fa- 
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ge & œconnome. Un dé fes A- 
mis , qui revenoit de Wolffenbut- 
tel , lui dit qu'il trouveroit toutes 
ces qualités en Mademoifelle dé 
Brouchstorff ^ Fille - d'honneur de 
la Princeffe héréditaire de Wolf- 
fenbuttel. Mr. de Hoybm le crut : 
il partit pour Brunlwick , fous 
prétexte de voir la Foire , mais 
en effet pour voir Mademoifelle 
de Brouchstorff. Il la trouva telle 
qu'on la lui avoit dépeinte , de for- 
te qu'il la rechercha en mariage. 
Comme il étoit Homme de quaUté 
& de grands biens , & qu'il tenoit 
un rang cpnfiderable à la Cour de 
Saxe , il fut reçu agréablement;, 
& n'eut pas la peine^ de foupirer 
longtems. Le mariage étant ache^ 
vé , il mena fa Femme en Sa* 
xe dans une de fes Terres , où 
il comptoit-'de la laiffer jufqu'à 
ce que le Roi fût retourné en Po* 
logne. Mais, comme on n'évite 
pas fa deftinée , fon imprudence 
lui fit parler d'elle au Eoi : il fu( 

obligé 
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obligé de la faire venir , comme 
je l'ai dit, a la Cour, où bien-tôt 
après elle fe vie la Dilpenfatrice 
des grâces & de la fortune des 
Particuliers. 

Le' Roi , dès la première fois 
qu'il la vit , fut charmé de fa beau- 
té. Il lui trouva cet elprit de gaye- 
té, qu'il vouloit dans fcs Mai- 
trèfles. Il n'en falut pas davan- 
tage pour le rendre amoureux. 
Son inclination pour Madame de 
Tefcben combattit quelque tems le 
penchant qui l'entrainoit vers Ma- 
dame de Hoyhm^ „ Ce ne fera 
„ qu'une aflFaire de galanterie , (fe 
„ difoit-il;) j'oublierai Madame 
„ de Hoyhm dès que je ne la ver- 
^, rai plus." Il crut fa conquête 
aifée. Cependant , ayant parlé 
d'amour, il ne trouva pas dans 
Madame de Hoyhm cette facilité 
dont il s'étoit flaté. Jamais Mai- 
treflfe ne lui coûta plus à acquérir; 
il falut , pour ainfî dire , iproii- 
guer foins^ aiSduîté^ argent. Cet- 
te 
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te réfîftanccne fit qu'augmenter 
le defîr de vaincre. Quand Ma- 
dame àc Hoyhm crut être affurée 
du cœur du Roi, elle s'adoucit, 
& enfin elle capitula à des condi- 
tions qui lui afluroient un empire 
abfolu fiir le cœur de Frédéric- Au- 
gufte. Ce Prince promit de renon- 
cer pour jamais à Madame de 
Tefchen^ de faire cafler le Maria- 
ge qui uniflbit Madame de Hoybm 
^à fon Mari ; enfin il s'engagea 
par un Billet écrit de fa main, 
qu'en cas que la Reine vînt à 
mourir , Madame de Hoybm oc- 
cuperoit fa place, & que les En- 
fans qui naitroient avant & après 
qu'il l'auroit époufée , feroient re- 
connus pour légitimes Princes de 
Saxe. A toutes ces chofes elle fit 
joindre ime Penfion annuelle de 
cent-mille écus. 

Ce fut à ces conditions , que 
Madame de Hoybm accepta le Ti- 
tre de Maitrefle du Roi. Mais 
ne voulut point que Mr. de 

Hoybm 
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Hoybm pût Faccufer d'ingratitude 
& de trahifon, elle alla lui anboa- 
cer elle-même la réfolution où el- 
le étoit de Je quitter. Elle entra 
un matin dans le cabinet de foQ 
Mari ,, Je viens ; Monfieur, 
„ (lui ditrelle,) vous remercier de 
„ toutes les bontés. que vous avez 
jj eues jufques ici pour. moi, & 
„ vous affurer que je n*ea perdrai 
„ jamais le fouvenir.. Mais je 
„ viens auffi pour vous dire, que 
„ la fympadiie qui forme les heu- 
„ reux^ mariages ne fe trouvant 
,, point entre nous,mon intention 
„ pft de me féparcr de. vous. Le 
„ Roi m'aime, Monfieur., & je 
„ ne vous cache point que je fuis 
„ réfolue de répondre à l'honneur 
„ qu'il me fait. Cependant, corn- 
„ me je ne veux pas. que vous 
„ puiffiez vous plaindre, de moi, 
„ je viens vous propôfer un Di- 
„ vorce, qui nous rendant libres 
5, l'un & l'autre , mettra votre 
„ gloire à couvert. C'eft le par- 

» ti. 
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^, _ti , Monfieur 5 qui me paroît 
j, vous convenir le plus. Si vous 
5, lacceptez de bonne grâce , vous 
, j pouvez être afluré de mon ami- 
„ lié, & que je contribuerai au'^^ 
,-, tant qu'iîme fera poflîble à votre 
„ fortune. Si au contraire vous 
5, cherchez à me chagriner , vous 
,i ne me ferez point changer de 
„ réfolution, & vous me forcerez 
„ d'oublier que je vous ai des 
,i obligations , pour mieux mé 
,j fouvenir que vous vous ferez 
^, oppofé à ma fortune." 

Ileft: impoffible de le repréfen^ 
ter combien Mr. de Hoybm de- 
meura furpris de ce compliment; 
Il voulut le répandre en plaintes 
& en reprochés ; mais fa Femme 
l'interrompant: ^^ Je lai, Mon- 
5i fieur , (lui dit-elle ,) tout ce que 
,^ vous pouvez me dire ; âinfi vous 
„ pouvez vous épargner la peine 
„ de combattre une réfokition 
^^ que rien ne peut détruire. Ex- 
i> pUquez-VQUS donc ^ s'il vous. 
' ï „ plait, 
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„ plait , & donnez-moi une ré- 
„ panfe p9fîtive,afin que je puif- 
„ fe prendre mes mefures". 

Mr. de Hoybm^ qui fe trouvoît 
fi étrangement prefTé par une 
Femme qu'il adoroit,& qu'il étoit 
fur le point de perdre d'une usi- 
nière Il extraordinaire, fentit dans 
fon cœur tous les mouvemens que 
le dépit, la rage, & ledefespoir 
peuvent faire naitre. Il fe pro- 
menoit à grands pas dans fa 
chambre , levoit les yeux & les 
mains au Ciel,< & paroifToit acca- 
blé de douleur. Madaipe de 
Hoyhm attendoit cependant tran- 
quillement fa réponfe. Comme 
elle vit qu'il ne difbit pas un mot : 
M je vois bien,Monfieur , contî- 
5, nua-t-elle ,) que vous manquez 
„ de réfolution , & qu'il faut vous 
„ donner le tems de penfer à ce 
„ que vous avez à faire. Je vous 
„ prie toutefois de vous fouve- 
5, nir , qu'il . dépend maintenant 
^ de vous d'établir^ ou de détrui- 

»» re 
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,^ re votre fortune ". Elle fortîc 
Jans attendre fa réponfè. 

Mr. de H^ybm demeura dans 
un' état d'affliâion , qui ne fe peut 
exprimer* Il fe tourmentoît, fe 
levoit, s'afleyoit, & fe fentoit fi 
accablé , qu'il ne fevoit à quoi fe 
réfoûdre. Son efprit, peu accou* 
tumé à iuccomber, ne s'inquié^ 
toit pas tant d'avoir le Roi pour 
Rival , que des fentimens trop 
tendres que Madame de Hoyhm 
avoit pour le Monarque. „ Ah! 
5, perfide Fenpuaie, (s'écrîoit-il,) 
„ pourquoi m'avez-vous époufé? 
„ pourquoi m'avez -vous témoi* 
„ gné de la tendreffe ? Helas ! ne 
„ m'avez-vous donné votre foi, 
„ que pour me tromper , & pour 
„ me rendre le plus malheureux 
„ des hommes ! " 

Mr. de Fitztubm le trouv^ 
dans cette agitation d'elprit. Ce 
Favori venoit le trouver de la 
part du Roi. Il lui dit que Sa 
Majeité defuroit qu'il renonçât à 
T % Ma- 
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Madame à^Hoybm^ en confen- 
tant que fon mariage fût cafle. 
Il Taflura que le Roi lui tiendroit 
compte de cette complaifauce ; au-' 
lieu que s*il s'c^iiïiâtroit à s'oppo- 
fer à une chofe qu'il nepouvoit 
point empêcher , le Roi en gar- 
deroit un reflentiment dont il 
éprouveroît tôt ou tard les effets* 
Mr. de Hoyhm le voyant preffe de 
la forte, confentit enfin à- ce 
qu'on exigeoit de lui. Il deman- 
da pour toute grâce, qu'il lui fût 
permis de s'abfenter pour quel- 
ques mois de la Cour; ce que Sa 
Majefté lui accorda. 

Fitztuhm zyzxït porté aa Roi 
la répônfe de Mr. de Hoyhm , 
ce Prince courut tout transporté 
de joye chez fa MaitrefTe, & lui 
annonça cette ^gr'éable nouvelle. 
,; Je fuis donc à vous , Sire? 
5, (s'écria-t-elle.) Que mon bon-' 
,;'heur puifle durer toujours f" 
Elle fit mille careffes à Mr. de 
Fitztubm^ & lui dit qu'elle n'ou- , 

blic. 
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blîeroît jamais le fervice qu'il ve- 
noit de lui rendre. Elle lui pré- 
fënta une Tabatière d'or enrichie 
de diamans., &. le pria de la rece- 
yoijr comme un foible témoignage 
de fa reconnoiflanee. Le Roi de- 
manda à voir cette boîte ; il l'our 
yrit, & y trouvant le Portrait de 
Madame de Hoybm^ il le bai&i 
y^ Non, non, Fitztubm ^ (luî 
„ dit-il,) ceci eft trop beau pojùjc 
„ toi, ^ jamais d'autre que moi 
„ n'aura ce Portrait. Va, laifle- 
„ le moi , Sl contçntè-toi dq 
„ vingt-mille éeu3 dont je te fais 
„ préfent ", ' 

Le Confiftoire: de Dresde ayanti 
été aflemblé ,, Mr. & Madame d^ 
Hoybm y comparurent par Procu- 
reur, demand?int que leur mariage 
. fi^t.cafle.. -Leur^ . r^iifons parurent 
l)oniies à ce Tribunal, qui déclara 
Ipur mariage difFous, permettîmt 
à l'un & à l'autre de fe rema- 
rier. Le Roi confirma cette ^Sen- 
tence, qui le même jour fut.aC? 
T 3 fichée 
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£chée à toutes les portes des £• 
glifes. 

• Madame de Haybm quitta le 
nom de foi> Mari, & ie fit ap- 
peller Madame de Cofil. Comme 
elle avoit de l'ambition, elle vou- 
lut être titrée ; & le Roi la fit 
faire Comtefle de TEmpire par 
l'Empereur. Cet honneur lui at- 
tira une ffroffe Cour^ Qc beaucoup 
d'envieufes. 

Comme , par le Divorce , le 
Roi fê trouvoit dsins une entière 
liberté de faire les galanteries ôç 
l'éclat qui pouvoient fatisfaire fa 

fiaflîon,il la fit connoitre par-tout, 
1 logea Madame de Cofel dans le 
yoiûnage du Palais, de manière 
que par une Gallerie couverte 
qu'il fit faire, il pouvoit fe rendre 
chez elle fans être vu de perfon- 
ne, (Quelque tems après, il lui 
^t bâtir un Palais , où il fit des 
$(partemens pour toutes les Ssulbns« 
I^es uns, revêtus de marbre j é- 
tQwnt pour l'Eté j les autres, lam- 

brif^. 
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briffés, parquetés, & remplie de 
la 'plus belle Laque de la Chine , 
& de glaces, étoient pour l'Hiver; 
il y mit pour deux-cens-mille écus 
de meubles ; & ceux qui y en- 
troient, croyoientvoirun enchan- 
tement. Ce n'étoit que Vaiffelle 
de vermeil, Vafes de cryftal, Ta- 
bleaux, Lits de brocard en bro- 
derie : tout y étoit d'un goût fi ex- 
quis & fi particulier, qu'il n'y avoit 
rien qui ne pût fervir de modèle. 
Madame de Cofel voyant fa fa- 
veur établie , penfa à éloigner du 
Roi ceux qu'elle foupçonnoit de 
lui être oppofés. Le Chancelier 
Betchling fut le premier qu'elle 
immola à fon defir dé régner. M 
avoit parlé fort librement lur Ion 
compte 9 & avoit repréfènté au 
Roi, que les fommes qu'il dépcn- 
foit pour elle, pouvoient être mieux 
employées. C'en étoit affez pour 
le faite trouver coupable. EUç 
Taccufa de Malverfation & de Pé- 
culat. Le Jloi le fit arrêter, con- 
T 4 duire 
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duîre à Kônîgftein, & lui confis? 
qua fcs biens qui étoient conr 
iiderables. Par cette aftion d'ér 
plat , Madame de Cofçl établit ion 
autorité, {k fit conuoitre combien 
il étoit dangereux de l'offenfer. 

Après la difgrace du Chance- 
lier, Mr. de Fitztuim fe trouva 
^tre te feul Favori, ou plutôt le 
fbul Conrident des Amours du 
JRoi; car il ne le mêloit d'aueuT 
ne autre affaire. Ce Favori étoit 
Fort grand , & de belle taille ; il 
ayoit la phyfionomie aimable, & 
les manières d'un homme de quar 
iicé; il étoit complaifant, fouple, 
affable & honnête. Il refpeftoit 
le Roi comme fon Maitre, & lai- 
pioit comme fon Ami* 

Le Prince de Furftemhrg , âç 
îe Feldt-Maréchal Comte de Flem* 
ming^ étoient bien confîderés comr 
jne Favoris ; mais tpus ceux que 
ia faveur ou les affaires appror 
choient du Roi > ne ppuvoiént s'y 
maintenir qu'en fe foumettant à 
^ • ^Ma^ 
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Madame de Cofel: Elle gouver^ 
inoït avec un empire fi abfoluj 
qu'on peut dire qu'elle éço^t Mai? 
trèfle du Roi & de l'Etat. 

Tandis que toute la Cour fié? 
ehîflbit devant elle , un Miniflre 
Luthérien ofa la braver en Chaire* 
Il la compara àBethfabée;& pour 
que perfonne ne s'y trompât ,11 la 
dépeignit auflî bien qu'auroit pu 
faire le plus habile Peintre, Elle 
le futj & en fut e^ftrêniement irr 
ritée. .Elle en fit des plaintes 
ameres , & demanda que le Pré- 
dicateur fût févèrement puni de 
fon indifcretion. M^is le Roi^ 
qui a tpujours e'té ennemi de§ 
violences , & qui en fecret ne 
pouvoit difconvenir que ia com- 
.paraifon du Miniftre ne fût jufle, 
n'eut pas la cpmplaifance de la 
iatisfaire: il lui dit que les. Pré- 
dicateurs avoient une heure , tous; 
les Dhnanches & les jours de 
Fête, pendant laquelle ils étoient 
çn droit de dire tout ce qu'ils voU; 
• ' T 5 loient; 
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loîent; qu'A faloît les laîfler dire : 
mais que fi un d*eux s^avifoit de 
lui manquer de reJpeft ou de mal 
parler d'elle hors de- là, il le puni- 
roit comme il le méritoît. 

Cependant, Je Roi devant al- 
ler en Pologne, pria Madame de 
Cofel de demeurer à Dresde : mais 
elle craignoît trop de le perdre , 
pour le laifler aller feul. Elle lui 
répondit, qu'il n'y avoit que la 
mort qui pût la féparer. de lui ; & 
il falut qu'il prît le parti de l'em- 
mener. 

Madame de Tefchen, apprenant 
que le Koî revenoit à Varfovie & 
qu'il menoit avec lui Madame de 
Cefel, quitta cette Capitale & fe 
retira auprès du Cardinal-Primat 
fon Oncle , bien réfolue de fo- 
menter la haine de ce Prélat con- 
tre Frédéric- jfugufle. Mais cet 
cfprit de vengeance l'abandonna, 
après qu'elle eut reçu une Lettre 
que lui écrivît ce Prince. Dans 
cette. Lettre ïi lui rappelloit le 

ibu- 
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fouvenîr de leurs Amours. „ Eft- 
„ il poffible j Madame , (lui mar- 
5, quoit-il,) que la haine puiflè 
„ fucceder à l'amour ? Quant à 
5, moi , j'ai toujours pour vous 
„ ces fentimens d'eftime & d'à- 
j, mitié; qui forment les liaifons 
„ folides ; votre bonheur fait le 
„ mien, & je fuis toujours prêt 
„ de contribuer en toute chofe à 
„ votre fatisfaftion. Pourriez- 
„ vous penfer autrement pour 
„ moi, vous dont je connois la 
„ bonté de cœur , vous qui m'a* 
„ vez aimé , vous enfin à qui je 
„ n'ai connu que des fentimens 
„ généreux? Prendriez- vous par* 
„ ti contre moi, en faveur d'un 
„ Roi qui vous eft inconnu & qui 
„ ignore ce que c'eft que de ré- 
„ vérer le Beau -Sexe? Non, 
„ Madame , je ne le puis croire, 
„ Toutes les Dames , j'ofe m'en 
„ flater , prendroient mon parti 
„ contre vous , & vous blâme* 
„ roient de préférer les interêt3 

„ d'un 
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,^ d'un Roi fauvage, à ceux d'ua 
„ Prince qui vous a toujours ad- 
^, mirée. Soutenez donc mes inte- 
„ rets , Madame , auprès de Mn 
3, le Cardinal-Primat votre Oncle ; 
5, faites qu'il ne fe départe point 
„ de la foi qu*il m'a promife, 
5, qu'il demeure uni à mon Parti, 
„ afin que nous obtenions une 
„ Paix glorieufe pour une Nation 
„ dont vous êtes un fi digne or- 
„ nement , & pour un Roi à qui 
„ fes chagrins ne peuvent foire 
„ oublier qu'il vous fi^t cher au- 
5, trefgis." 

Le Roi envoya cette Lettre par 
un Gentilhomme à Madame de 
fefcben. Elle n'en put faire la 
iefture , faas répandre des larmes. 
Elle oublia l'infidélité du Roi, '& 
ne fe fouvînt plus que de l'avoir 
aimé. Dans la réponfe qu'elle lui 
fit, elle ne lui cacha p^s qu'elle 
ç'étoit retirée auprès de fon On- 
cle dans l'intention de lui nuire : 
p Mais je fens bien, Sire, (lui 
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,, difôît-elle,) qu'il ne dépend 
;, pas de moi de vous haïr. Je 
5, ferai voir à Votre Majefléy 
y, que je ne fuis pas indigne de 
5, la confiance dont elle m*hôno- 
5, re ; & il ne tiendra pas à moi 
„ que mon Oncle ne fe conforme 
5, à vos Gommandemens. 

Elle fit en effet tout ce qu'une 
Femme habile pouvok faire ,, pour 
maintenir fon Oncle dans le Parti 
du Roi ; mais ce Cardinal avoit 
réfolu de détrôner ce Prince. Il 
eut pour cet efiet une entrevuei 
avec le Roi de Suéde, & Madame 
de Tefchen ne put janiais le dé- 
tourner de ce pernicieux deifein. 
Elle en donna avis au Roi, qui 
ne trouvant de reffource que dans 
fon propre courage , . s'arma de 
confiance , & manda fon Armée 
de Saxe , pour Toppoier au Roi 
de Suéde qui s'avançoit à grands 
pas vers Varfôvie/ Quoiqfue le 
Roi fût accablé d'affaires , il ne 
lailToit pas de continuer fes galan- 
teries 
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teries. Madame dé Coftl faîfok 
toujours fa principale paifion: 
mais il lui échapoit quelquefois, 
& il adreflbit fes vœux à quelque 
Beauté du tiers ordre. 

II y avoit à Varfbvic un Mar- 
chand de vin, François de Nation, 
nommé Duval^ qui àvoit une Fil- 
le extrêmement aimabte : on Tap- 
pelloit Henriette. Tout ce qu'il y 
avoit de brillante Jeuneflè lui fai- 
foir la cour , & il n'y avoit point 
de fieauté qui fût plus fêtée. ' El- 
le les recevoit tous avec une éga- 
le politeffe , & Ton ne pouvoît 
diftinguer quel étoit l'Amant fa- 
vorifé. Cette jeune Fille faifoit 
le fujet ordinaire de converfation 
de ce qu'on appelloit les GaJands 
de la Cour. Ils étoient un jour 
ime troupe , qui en parloient au 
lever du Roi. Le Monarque les 
entendit ; il eut la curiofîté de leur 
demander qui étoit la Belle dont 
ils s'entretenoient. Mr. de Rant- ' 
zaUy Aide de Camp du Rei^ lui 

ré- 
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répondit que la perfonnc dont ils 
parloient , étoit la Fille d'un Mar- 
chand François , & une des plus 
aimables -créatures qui fût dans le 
Royaume. Le Rpi ne répliqua 
pas un mot ; mais lorsqu'il fut ha- 
billé, il ordonna à Mr. de Rant^ 
zau de le fuivre dans fon Cabinet; 
il s'informa plus particulièrement 
à' Henriette^ & lui dit qu'il vouloit 
qu'il le conduisît chez elle. Cette 
vifite fut arrêtée pour la nuit pro- 
chaine. Le Roi dit qu'il fe dé- 
guiferoit , & qu'il ne vouloit pas 
que la Fille niperfonnepût le.con- 
noitre. Il défendit à Mi:. de 
Rantzàu de parler de cette courfe 
noâurne à Madame de CçfeL Le 
nouveau Mercure promit le fe- 
cret, mais il fupplia le Roi de 
vouloir bien auffi ne le point ex- 
pofer au reffentimeat de fa Maî- 
treffe. Le Monarque lui dit de ne ^ 
rien craindre , & lui commanda 
de fe trouver à l'entrée -de la nuit 
dans fon antichambre.. Il pafla 

en- 
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ènfuite chez Madame de Cofel^ 
à qui il dit qu'on lui propolbic 
une entrevue fecrete pour la nuit 
prochaine avec le Comte Tobians-, 
ki^ Neveu du Cardinal -Primat: 
inais que ce Seigneur étant connu 
de tout le monde ^ il n'ofoit le fai- 
re venir dans le Château ; qu'ainfî 
il lui avoit donné rendez- vous dans 
une mailbn particulière j où ils fe 
rendroient tous deux déguifés. 
„ Je prendrai Rantzau avec moi, 
„ (ajouta le Roi ; ) je croi pou- 
„ voir compter d'autant plus fur 
„ fa fidélité , qu'il vous eft allié, 
^, & que c'efl: vous qui me l'avez 
j, donné." Le Roi prononça ces 
paroles d'un air de bonne foi , iqui 
impofa à la pénétration de Mada- 
me de Cofeh ,j Quoique mon 
^, Coufîn ait rhoiineur de vous 
„ accompagner, Sire, (reprit-el- 
5^ le») je né laiflerai pas d'être 
)j bien mquiete. Il peut vous 
,^ arriver mille accidens ; Vîfffa- 
,) vie eft plein de Traitres qui 

„ ont 
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^s ont juré votre perte; il n'en 
\^ faut qu'un qui vous reconnoiA 
5, fe , pour mettre vos jours en 
5% dangen"LeRoi lui téponditen 
riant, qu'il pârdonneroit ces vai* 
nés frayeurs à tout autre: maiâ 
qu'il ne pouvoit les excufer en eU 
le. „ Helas ! Sire , ( repliqua-t-el* 
„ le en le regardant tendrement,) 
„ on peut être intrépide ^ œ 
,5 trembler pour ce qu'on aime. ** 
Le Roi répondit à fes marques 
de tendrefle , par bien des caref- 
fes :. maïs il fe trouva fort em- 
barafle par une fantaifie de Ma« 
dame de Cofel , à qui il tomba 
dans l'efprit de l'accompagner dans 
fa courfè nofturne. „ Souffrez , Si- 
5) re, (lui dit-elle,) que je vous fui- 
,i ve, que je fois votre garde. Si 
„ quelqu'un ofe attenter à votre 
,) perfonne, Rantzau & moi nous 
5^ vous défendrons ; & avant qu'on 
5, parvienne jusqu'à vous, il fau- 
,5 dra qu'on m'ait été la vie. " Le 
Roi fut touché de toutes les mar«. 

y q^^» 
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queft ^zfxy:)ws quek» doiinoîi: la 
Mai^reSb; il fe reprochoit de la * 
tson^pef , & fut tenté de lui avouer 
la véftté: mab peufant enfuite 
oue cet diVtik nefèrvirok qju'à ï^* 
flîger > il crue dovofar iè Tépaar- 
gner. II la p^ia de ne poiiic pen- 
fer à le fuivre , & dit qu'il aime- 
roÎÉ mieux renoncer à Fentrevue^ 
que de rexpoièr au hazaiid de que^ 
que avamurefâcheufe, Madamede. 
Co/ti céda , parce qu'elfe ne s'é- 
toit point encore attribué ce^ vou- 
loir abfolu, qu'on lui a vu emplo- 
yer dan» la fitite. 

La nuit étanj: venue ^ le Roi ie 
dégui& de fpn mieux» prit Mr. de 
JRéfnîzaa 2iveQ lui» & &> rendit à> 

Eied à la maifbn de Duvaif. Ils. 
î firent donner lane chambre en; 
particulier ; & quetqoe cens» ^ès» . 
Mr. de Ranfzatt^ qiù étoit un des, 
meilleur cixalandb dte- la maifbn^. 
fit venir k jeune^ Hsmietu , &, 
lui pré&nta le Roi » comme s'il\ 
edt été un^ Qffickr de ia amii. h9k 

jeune 
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jtake FHle, tféà û'^isrôk vU fe Roi 
^u'en pafiànt^ & qui nt È^knm^ 
âoît j^oint qu'il dÛ* Jciî fend» yî*^ 
fîte, fat aifértient tiam^ée. Ce^: 
pttdMt; àprèé qu&lqiH^ mcMifénfr 
ae cotirérfanionf comitie k Roi 
M difoit mille jolies eko&B ^ ffUe 
te regarda aVe^ plosi d'àtténtioa. 
„ Plbâ je vt>us. regarde, (lui dit*^ 
j, elli^) pliis jeVdus Orouve de re(^ 
„ fefiftbltace avec fe Roi ... Il èft 
5> vrai (reprît-il) que plufieurs per- 
^ fôiineç ni'ont dit: comme vous 9^ 
^ que j'aVoîs l'hôbaeur de lui ref^ 
^ iembiër^rtïais jevoudroîs bien 
^ q^e ce fât plutôt paj^ lapuiflàn-' 
„ ce, que par k figure, afia d'être 
^ en état de vous faire une fortu^ 
i, ne brillante.:.. Ce n'eft point 
„ rinterêt (rq)oRdit-elle) qui mé 
if gouverne; &fi le Roi m'aimoit^ 
i^ je fens^ que je pourrois Taimet 
5, bien plus par rajpport à tout le 
^ bien qu'on m^ena; dit, que parce 
^9 qu'il me feroit ma fortune . . . ^ 
j» Ahi Mddemoifelie, (s'écria la 
V 2 ^ RQi> 
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„ Roî) fi cela eft, aimez*moî donc 
5, en mveur delareffemblanceque 
3, j'ai avec Sa Majefté * . . . Tout 
„ beaUjMonfieur, (reprît-elle,) 
„ vous avez un air de reffemblatice 
^j avec le Roi : mais c'eft à favoîr fi 
„ vous avez ce cœur tendre qu'on 
„ vante en lui, & qui feul peut 
„ me charnier.... Oui, Made- 
„ moifelle, (répliqua le Roi, a- 
„ vec un tranipprt dont il n'étoit 
5, plus le maître, ) j'ai ce cœur 
^, t^idrc , j'ai toutes les qualités 
3, qu'a ce Prince;^enfin, je fuis 
,^ le Roi lui-même." Il jetta en 
Hieme tems un furtout & une per- 
ruque blonde qui' cachoit fes che- 
veux, & lui fit voir l'Etoile de 
l'Ordre de l'Eléphant brodée fiir 
fon jufi:e-au-corps. La jeune Hep^ 
riette demeura confufe, dans la 
crainte d'avoir peut-être manqué 
au relpeft qu elle devoit au Roi : 
mais ce Prince la raflura. Il lui 
dit qu'il lui demandoit pardon de 
ce qu'il la fprî)renoit ainfî : mais^ 
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qu'ayant entendu patler de fes 
charmes , U avoit voulu voir par 
lui-même fi la vérité. répondoit à 
la renommée. Qu'il en trouvoît 
plus qu'on né lui en avoit dit, ÔC 
qu'il fentoit qu'il ne la quitteroit 
pas auffi libre qu'il l'étoit venu 
trouver. /fe»w//^baifla les yeux, 
& répondit avec relpeft : mai$ 
elle étoit fi interdite , qu'elle ne 
favoit pas trop oe qu'elle difoit. 
Le Roi profitant de fon trouble, 
lui fit offire de fon cœur ; & 
Henriette n'eut pas la force de le 
refufen Dans l'excès àt joye qui 
le transportoit , il oublie que Mar 
dame de Çofd l'attend , & il pafl^e 
la nuit à rire & à badiner avec 
Henriette , qui fe raflurant peu à 
peu , reprit fon enjouement natu- 
rel Elle çhaatoit & folâtroit; le 
Roi auroit bien voulu qu'elle eût 
fait autre çhofe : mais la jeune 
Fille n'étoit point de cet avis, Si 
il fallut que le Monarque fë con- 
formât à fes volontés. Ils fc quit- 
V 3 terent 
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t^re^ enfin, avec promeflfe de fit 
fevciir k nuit fuivante^ 

Il étpit presque jour , quand le 
]^oi rentra dans fe Palais. Il trour 
ya Madame de C^ auprès d<j 
feu. Coinnie il étoit tout rempU 
de Tims^e à'f&mettê , il lui de^ 
fuanda avec un ai&z ^nd froid , 
pourquoi eUe n*étoit pas coqchéel 
,, Je yoius attendois , Sire , (lui 
3, dit-elle trifteinOTt;) & féxxii 
,, iiiquiete pour voiw.,,. Vous 
. jy dçvez poiurtaht vous açcoutu-j 
9, mer à ne m^avoir pas toujours 
i, auprès de vous , (reprît le Roi ;) 
,, & lorsque je ferai à la tête dé 
i, mon Armée , il n'y à pas appa- 
,, rençe que vous puiiiiez me fui* 
„ vre...., Pourquoi non? (ré- 
5, pondit-elle :) je vous fuiyrai par- 
3, tout , auprès de vous je n'aurai 
,, peur de rien. Maïs que ^^ui 
,, eft-il arrivé? (continuâ-t-elte :| 
,5 vous me paroiflez chagrin.^. .1 
„ Rien, (répondit le Roi:) mai* 
j^, je fuis fâché de vous trouver 
j .*. . ^, eU: 
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ii ^ encore tevée^ '■ La froideur 

' avec laquelle il parioit , donna 
^i des foupçons à Madame de Cofel: 

^ mais elle jugea devoir les diffimu- 

4 1er , jttfqu'à œ qu'elle fût éclaircie 

j de (es doutes J Elle & coach^ ; & 

^ le Roi, qui fe repentoit de lui a- 

jj voir donné de l'inquiétude , ne 

^ voulut point h quitter. Ils fe 

\^ donnèrent tous deux des marques 

j de la plus vive tendreilè, qui ne 

j purent cependant étouffer les foup- 

çons de Madame de Cpfel. 
, Le Roi s'étant levé pour aller 

tenir fcn Confeil, elle profita de 
fon abfence, pour avoir une con- 
verfation avec Mr. de Rantzau. 
? Elle l'interrogea, & voulut favoir 

de lui où avoit été le Roi. Ce 
Confident , ians fe déconcerter, 
lui dit qu'il avoii été en conféren- 
ce avec le Comte ffibianski. „ Je 
,^ vous croi , ( lui dit-elle : ) maiâ 
,, ptene2 gsu^de de me tremper ^ 
.^j car très aiFarément je vous en 
-, ferois lepentk.'' 

V 4 Mr. 
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Mr. de Ranfzau donna avis au 
Roi de la converfation qu'il avoit 
eue avec Madame de Cofil. „ Je 
^y vous avoue, (dit ce Prince,) 
„ que votre Confine me fait de la 
„ peine. Je l'aime 2 c'eft une 
yy deseiperee^ capable de tput en^ 
„ treprendre. Cependant, Hen- 
„ riette ne m'efl: point indifFeren» 
„ te. Queferai-je?.;. Sire,(ré-r 
„ pondit Mr. de RantZéiu^) il 
,r faut vous attacher à celle qui 
„ vous plait davantage , & nç 
,1 plus penfer à l'autre." Le Roi 
^e répondit rien, &alla chezik 
Maitrefle. Il la trouva qui pieu* 
roit. „ (Qu'avez- vous , Madame, 
„ (lui dit-il,) & pourquoi cette afc 
„ fliâiion où je vous vois ? . . . . 
„ Helas! Sire, (répondit-elle,) 
„ je ne fai i mais mon cœur me 
^, dit que vous m'êtes infidèle... 
Le Roi lui dit là-deflus mille chq^ 
Jès pour la raflurer , & la conjura 
de ne le point accabler par des 
fpupçons qu'il ne méritoit pa$, Ec 
• / poqç 
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^VLT la détourner de iès penféeô 
affligeantes, il lui parla de Tétat 
de fesiiffaires, & lui dit qu'il der 
-voit encore revoir iecretement 
k Comte ToHanskL „ Je ne m'y 
5, oppofe point, Sire, (répon- 
„ dit-elle ; ) mais je crains bien 
.^ que ce ne foit pas le Comte Ta^ 
„ Uamki que vous irez chercher," 
Le Roi , que cette récidive fâ- 
choit, lui dit qu'il n'aimoit ni les 
ibupçons , ni les reproches» 

Cependant , dés qu'il fit nuit, 
il retourna voir Henriette. Il la 
trouva moins réfervée: elleavoit 
fait confidence à fa Mère, de ce 
qui s'étoit pafle entre le Roi & 
elle, & en avoit reçu des leçons, 
qui l'avoient rendue plus habile, 
& avoient éloigné les fcrupules 
qui lui reftoient encore. Le Roi 
triompha de fa pudeur ; mais ce 
ne fut pas fans bien des larmes 
yerfées du côté à! Henriette ; & 
jamais Virginité mourante n*a 
poufle de plus doux foupirs, Ct% 
V 5 deu^ 
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deux Amans fe dirent |>]as d'une 
fois'gu^îl s^aimoient, & fe le ^ 
f ent de différentes manières. 

La nuit' etoit bien ayaiacée, lorsr 
jque le Roï fe retira. Avant que 
]àe fè fëparer de la bdie Henfiet-- 
fây il ia pria de trouver l>on que 
jeur amour demeurât caché. Il lui 
pronùt de la voir ibuvcnt , & ik 
convinrent qu^elle iroit trouver le 
Roi habillée en Homme, & que 
Mr. de Ratttzau fèroit fqn con« 
jdufikeur. 

Comtne le Roi fe retiroît avec 
ce Confident, il eut une Ayanture 
oui faillit à faire découvrir toute 
Kn intrigue. Un Chevalier-Gar- 
de étoit éperdument amoiureux 
A^Henriettf , & penfoit à l'époufen 
Il avoit été d^xxf, jours &ns pou« 
voir lui parler, lorsqu'une Servan- 
te lui dit (fiHfnrhtte avoit paffé 
deux nuits de fuite avec Mr. de 
Rantzaîê^ âc un autre Officier. Le 
Chevalier-^Garde devint jaloux & 
furieux; il réiblot d'dter' la vie 4 

celui 
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jj^ ^uî qui M cnleyoît fa Martreflçi 

^ & pour y réuflîf plus furement , il 

prit avec lui Ion ïVerç , Cheva: 
lier^Gardç' comme lui, Se tous 
deux attaruËrçnt Mr/ de Rant^M 
à quelque diftance de la maîfon 
de Dtf^i^. D^aufli loin 'qu'ils Iç 
yirent , ils lui crièrent de mettriç 
Fépée à la main; mais Mn dé 
^toMizau^ qui apprëhendoit de dé- 
couvrir le Roi , & qui crut que 
ceux gui le menaçoieot i)6uvoient 
bien fe méprendre ,^ puisqu'il né 
favoit point avoir de querelle a;;» 
yecperfonne, prit le parti de îf^ 
nommer & de leur dire, que û 
en effet c'étoit à lui qu'ils en vou- 
itoient, il étoit prêt de les fatisfai^ 
îe : mais qu'il les prioit de lui don-r 
nçr une demie-heure poïir aller rei^ 
dre compte au Roi, d^une com;% 
îniffîon dont Sa Majefté l'avoic 
chargé, ,, Non , non , (lui criî^ 
,, le Chevalier-Garde,) vous n^ 
^, m'échapere» pas : défendez-* 
^ vous. Vou» m'avez enlevé mit 
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i, Maîtrefle ; je veux vous ôter 
„ la vie, ou vous me Fôterez/* 
Mr. de Rantzau (e fèntant fi vi« 
vement preffé , mit Tépée à la 
main. Le Roi le laifTa faire y tant 
que l'autre Garde demeura Ipeéla- 
ceur comme lui. Mais lorsqu'il le 
vit fe joindre à Ton Camarade pour 
accabler Mr- de Rantzau y il cou- 
rut à foti (ècours Tépée à la main^ 
& fondant fur le fécond Garde, il 
lui porta un coup fi violent fur le 
bras , qu'il lui fit tomber fon épée» 
Dans le tems qu'il larelevoit, il 
paffa un Carofle avec des Laquais 
qui portoient des flambeaux. Le 
Garde désarmé reconnut le Roi; 
il cria à fon Fçere d'arrêter , & fe 
jettant à genoux: „ Sire, (lui 
5, dit-il ,) j'ai mérité la mort ; je 
„ ferois trop heureux fi je la rece^ 
„ vois de la main de Votre Ma^- 
„ jefl:é. Je ne lui demande point. 
5, de grâce , parce que je reconnois 
,, que ma faute eft impardoQua,- 
^ bte..- Vous vous trompez^ 
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,5 (répondît le Roi avec moi 
5j toutes les fautes font pardon* 
,, nables, dès que ce n'eft pas un- 
5, mauvais principe ^ui les a fait 
5, commettre. J'excufe celle que 
„ vous venez de faire , perfuadé 
5, que ce n'eft point à moi que 
,, vous en avez voulu. Mais je 
„ vous ordonne à tous deux de 
5, faite des excufes à Ranizatt 
,, de ce que vous l'avez infulté, 
„ & d'avoir à l'avenir pour lui le 
„ relpeft que vous lui devez." Il 
leur fit encore une mercuriale fur 
leur manière d'agir , il leur dit 
d'être plus confiderés à l'avenir,- 
& leiir défendit fous peine d'en- 
courir Ion indignation, de parler 
de cette Avanture , & de dire 
qu'ils l'euflent rencontré. Il fe 
retira enfuite , laiffant les deux 
Gardes fi efirayés , & en même 
tems fi étonnés de fa bonté, qu'ils 
ne purent l'en remercier. 

Le lendemain, les deux Gardes 
fe croyant perdus > s'adreflerent àf 
^' -> Mr. 
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Mr« de Rantzau , & «qpré» ki a- 
voir demaadé pardon de ee qui 
s'étok pailë , ils le prkrent de leur 
obtenir leur coa%é f ne poiYvanc 
croire ^'st^rés la faute qu'ila a* 
ioknt cômmiie ^ ils pûilènt efpe-^ 
ïer de Tsivaneeinenc dans le Servi- 
ce: À4r. àQ RaiitzaU ^ parla au 
Roi: Ce Frifice fit veK^ir le» Gar- 
das i îi Je voua dk dît; (leur 
j^ dit^l») que je vous pardonnois; 
^ & fi je voua &i8 venir aiujour- 
y^ d*hùi^ ce B'eit; que pour vous 
^, reprocher le peu dé cohéance 
5^ que vom avez en m^ parole. 
j, Je ne veux point qpie vous quit- 
^ tiez mon Service* Conduilez^ 
^^ vous en honnétes^genfr, & fo* 
^ yez afiarés que j'auitai loin de 
„ votre fortune/' Il les congédia^ 
en leur donnant fa main à baifer; 
& lorsqu'ils furent ibrtis» il leur 
envoya à chacun cent Ducats de* 
gratification. 

Cependant , Madame de Cùfet 
&'^per$uL aifêment que k Roi 

tfa- 
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lî'avoit pliKJ les lûêmes eiaprefle* 
mens pour elle. Elle ne doutât 
pas qiue quelque nouvelle MaitreP 
ùt n& caïuât ce changement: mais 
quelques fi>ina qu'elle ie donnât,: 
elle ne put la découyrir/ Aprèft 
de longues perquifitîona , un Va-^ 
let de chambre du Roi tui apprit^ 
que le Roi paflbit Ibuveht plu-^ 
fleurs heuref avœ un Jeune-hom- 
me , qui par lavande beauté & 
Faîrmyfterieux avec lequel il étoit 
introduit dans la chambre du Roi^ 
lui faifbit croire, (fie ce pourroit 
bien être une Fille traveltie- Cet 
avis l'édairciç tout d'un coup fur 
mille dotttie» q^i la torurmentoient. 
Sa fituation n'en devint guère 
meilleure/ Conmie elle étoit nar 
turellement fier€ , elle eut bien de, 
la peine à prendre le parti de la 
douceur : mais ^le n'avoit point 
encore eu de démêlés avec le Ro% 
& elle jugea eh perfoxine habile^, 
qu'elle ne <kvôjitî point . éclater 
contre kà^ ft «Qâ aâ. 9â.uyûit 1# 

con-* 
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convaincre. • Elle étoit à rêver à 
ce qu'elle avoit à faire , lorsque 
le Roi entra chez elle* Comme 
îl la trouvoit trifte , il lui dit qu'el- 
le lui paroiflbit affligée , & que 
depuis quelque tems il ne la vo- 
yoit que pleurer. Elle répondit 
par un paffage d'une Tragédie: 

Ilfaut bien que je pleure , 
Mon infeHjtbIe Amant ordonne que je 
meure. 

Xe Roi rougit à ces mots, & la 
regardant d'un air tendre :^ „ Que 
ji voulez-vous donc me dire (re- 
,j pliqua-t-il ) par des reproches 
3, fi peu mérités ? '* Elle s'en ex- • 
pliqua auffi-tôt , avec beaucoup 
de vivacité & de larmes. Le Roi, 
forpris de la voir fi bien informé^, 
fe retrancha fiir des afliiralices que 
rien au monde n'étoitplus faux. D 
lui dit que la prétendue Fille dont 
oh lui avoit parlé, étoit un Ne- 
feu de Btgi$niofiki C^éim de' 
^ Culm^ 
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fculm i que ce Sénateur lui en* 
voyoit pour Tavertir des tramés 
des Polonois rebelles : Qu'il é- 
toit vrai qu'il Tavoit retenu danà 
ia chambre, mais que ce n'avoit 
été qu'autant de tems qu'il lui erl 
avoit falupour répondre au Caftè^ 
ian : Que depuis il n'avoit enten- 
du paner dé ce Garçon; Se que lî 
c'eût été une Fijle trav^gtftie pouf 
laquelle il eût eu de l'inclination, 
il ne lui auroit pas été impoffible 
de ia retrouver : Mais qu'apparem* 
ment, on lui vouloit donner des 
armes pour fe détruire elle-même^ 
puisqu'il ne haïflbit rien davanta; 
ge que les éclairciiTemens âc les 
tracaiTeries. La Comtelte , piquée 
de le voir fi ferme fur le désaveu 
de fon inèdelité , s'emporta avec 
excès. ), Eh bien, (lui dit-elle,) 
^, je vous croie Mais je vous 
j, avertis. Sire, que, je ne veux 
j, pas avoir le fort de vos au- 
j, très MaitrefFes* J'ai quitté pour 
^1 VOUS un Mari, je me fuis perdue 
X „ de 
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fj de réputation, A le tcKit parce 
5, que vous m'aveï^ juré unefîfe^ 
,, nté éteriidle. Vous ne m'abcH 
j, ferez pas, fans qu'il vous e* 
3, coûte la rie : je vous eafierai h, 
,, tête d'un coup de piftoîet, Ôt 
„ le tournant enfuite vers moi-mê- 
^ me, je me punirai piai" niât mort 
,, de la foibleflè ^uej'^aurai eue âe 
5, vous ahner." 

Quelque extravagant efstt fôt 
cet emportement de là Comteflè^ 
le Roi ert txxt pitié : il rappaîfîi 
tin peu, ât ne la quitta que fdrt 
tard. Il penfoît aux moyeais de 
iralUxer ces excès de jaloufie de ft 
3Mtaî trèfle, lorsqu'on lui ànnonfça 
un Courier t^xà l'avertit que les Sué- 
dois s*âvànçoieht à grandes joUi*- 
nées vers Varfovié. D'âUtre^ Ifeiw 
l'occupèrent alor^. il faloit fuir; 
les Poldnoi* étant aflfez lâchée que 
de préféret te jbug deÇBarti^s XII 
au doujc règne cfe Predtrk-'Anpikfte. 
Ils TabandonnoieUt ; & ceux qui 
luidemeuroîeutfiçlelés, h'étoient 

pas 
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Bàfi en écât de \e maintenir for I4 
Trônai & ije voulaient totiitefoià 
firâbt éonfmût qp!i\ Sm venir s^ 
ibà fecom^ fou Armée ds Sax^ 
Ce Roi magna^koe ne trouva dâ 
teifource ^ dana ku'*mêmei Û 
employa tout ee qxie la Politique 
ia plus rafia^e peut mettte en œu^ 
vre^ pouï arrête* les progrèa de 
fojiEnnetm. IlferetîtaàCriacovi^ 
il y aflfembla un Corps d* Armée , âç 
fit venûr les Salons ; & lorsqu'il 
fe vit en état de meéiret fes fbr-t 
ces ^vec celles de Fimplacablô 
Çbarks^ il marcha à fa retujontrç^ 
réfolu de s'en rapporter à la ^é^ 
cifion d'une Bataille. Màia avant 
que de fe mettre à la tête de fou 
Armée'^ il renvoya Madame* dâ 
Cofiljètk Saxe. Cette fépairatioxi 
fut tendre ^ & pourtant exempte 
defoibleiTe. Madame deC(^con« 
jura le Roi de trouver bon qu'el*^ 
le demeurât auprès de fa perfon^ 
^^- )9 Je prendrai des habits d^hom^ 
^ me^ l\ji ^ifoit-elle:) je com^ 
X 2 „ bâ^ 
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„ battrai à vos côtés. Je compte 
,, mon fang & ma vie pour peu 
j, de diofe, & je fuis prête àdon- 
„ ner l'un & l'autre pour vous. . . 
j, Non, Madame, (répondit le 
„ Roi ; ) vos jours me font trop 
„ précieux : confervez-les.. Ne 
5, prétendez pas que je mette au 
5, nazard d'un Combat, tout ce 
„ que j'ai de plus cher, vous & 
„ ma Couronne. Partez pour Dref» 
5, de ; que je vous fâche en fiire- 
„ té, j*en combattrai avec plus- 
„ d'ardeur; & comme le plaifir 
„ de vous revoir fera le premier 
,, prix de la Viâ:oire, j'ofe me la. 
„ promettre. " La Comtefle n'o* 
fent point infîfter davantage, con- 
ièntit à partir: mais comme les. 
jïbupçons qu'elle avoit conçus à 
Varibvie ne l'avoient point a- 
bandônnée, elle profita des mo- 
mens tendres qui précédèrent fon 
départ , pour demander au Roi 
fi en efiet fes doutes avoient été 
fondés. Le Monarque 9 qui nç^ 
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Jienfoit plus à Henriette qui étoit 
demeurée à Varfovie , lui avoua 
toute l'Avanture, Madame de 
Cofel n'en parut point irritée: mais 
fon cœur n'en étoit pas moins dé- 
pité-, & elle fe promit bien de facri- 
fier Mr.de Rantzuiu à fa vengeance. 
Elle partit enfin pour Dresde, 
où l'on .peut dire qu'elle gouver- 
noit plus que le Prince à^Furftem^ 
herg^ qui cependant étoit Stadt- 
halter où Vice-Roi de Saxe. Le 
Roi marcha au-devant de Char- 
les XIL Ces deux Monarques 
parurent en préfence l'un de l'au- 
tre, dans la Flaini^ de CliiFau. La 
Bataille fe donna. Ils y firent 
tous deux des prodiges de va« 
leur ; mais (snfin Talcendant de 
Ci&^r/^^ prévalut, il remporta une 
Viéloire complette. Frederic-jtu^ 
gufte fe retira à Cracovie : mais Iç 
Vainqueur l'y ayant fiiivi , il a- 
bandonna cette Place & fe retir» 
k Lublin , où il ailifla à la tenue 
4*uae Dicte qui ne (ermina rieit 
X 3 U 



Il paffii enftiîte en Saxe. Lorsqti^ 
jimya à Dresde , il trouva Madarr 
ttie de C&Jèf en travail d'enfant. 
Cela ne Tempêcha pas de «coui* 
chez eHe, Sa préfence h lbul»r 
jgea , & quelques rnomeHs après 
fdle accoucfea d'une FiBe , que 
remporta au Roi, quikbaiik & 
rsrppdia Ha FiBe. Madame d^ 
Co/el ayoit taiat fouffert & êtok û 
' foible , qu^eBe ne put parler am 
Roi ; ^llé lui feîToit les mains . iflfe 
le regaïdoît oëndrçteient. Le kaî 
fut fi touché , ^q 4es lar-mes }i4 
vînr^t ftux yèttx. Les Routeurs 
ée cette FaVoritte '^aftt un peu ap^ 

Î>aiiëes , elle lui dit toirt ce que 
/imaginsftîon Jpeut k>fpirèr de pli» 
tendre. Le RcS lui demairfa à 
t^lle Vzitaok etocore , depuis ^u'^ 
iStoît vaincu. „ Je vous à'îmerôk, 
5, (s-écrîa-t-^îîeâvecj)lus<tefo«Sfc 
^y queibn'etiîtneleparmettdît,) 
^, fuflkz-votts chatgé de fers/* 

(Petadàrittesqûàràrife joprs-^^fc 
fe gw^fe te %t^ te (Rçà l^àc^tlafi 
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rs à fon çtfcev«, & il n'y 
^ut fortes d'attçntioûs qu'il n'eût 
^Qur die. Un jaur qu'ils cauf^enç 
£^femt^9 Mf* de M^9 Minifbe 
Â Seerçtaifre d'Etat , vint faixe 
r0.ppQTt au Roi ^ certaines Dépé^ 
cfhi^s %u'il venoit de recevoir, âc 
lui préfentft une Lettî?e gui venoit 
<k V^rfovie, Le ïloi p en d'où* 
vrant, fourk4& rougit. Madame 
^eOyi/lui demanda d^ qupi il s'a^- 
gillbit, & fouhaita de voir laLet- 
it^e. Il refufii de la lui monèren 
La curioflté d^ Madame de Cq/èi 
^ augmenta 3 & comme le Roi 
tenoit Ja Lettre à la main , elle 
fauta bo^s -du lit ^ & la lui arracha. 
£lle fit voir çn cette occaÇon^ au 
^oi & 4 Mr. de JS^, ce cju'unç 
Feipaie madefte ne kifle vowr quç 
^ffiçilement à fon Mari, Elle 
trouva ^\K Ja -Lettre étoit d'Hen- 
riem^ <{m notiôqit.au Roi qu'elle 
îétoit accouchée d?ttne Fille ^, & 
qui lui demandoit ce qu'il ordon-- 
aoit qw'dlç. iît ^de cet Mn^mt, 
X4 „Qu'eI- 
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^, Qu*elle la noyé , (s'écria IVla-^ 
„ d§me de Cofel ; ) & (jue ne p\iis^ 
5, je noyer la Mère auflî ! " Le 
Roi rit beaucoup de cette extra- 
vagante faillie ; mais Madame de 
Çojel prenant la chofe fort férieu-? 
fement, lui dit que s'il répondoît 
à cette Créature , & qu'il recon- 
nût l'Enfant dont elle difoit être 
accouchée, elle prenflroit la pojp- 
te, le rendroit à Varfovie, & é- 
trangleroit la Mère & TEnfantv 
Le Roi , pour avoir la paix , lui 
promit qu'i^ne penferoit ni à 16»- 
riette^ ni à fa Fille. Cependant^ 
cette Enfant qu'on méprifoit tant 
alors , a été depuis reconnue par 
le Roi ; elle lui a été la plus chè- 
re de fes Enfans; il lui a donné le 
titre de Comtefle d'Orzelska , & 
!'a mariée à un Prince Cadet de 
la Maifon de Holftein-Beck. 

Cependant , cette Maitreife fi 

jalôufe ne laiflbit pas d'avoir des 

Adorateurs , de qui l'encens ne lui 

f toit pas désagréable. Il efl vrai 

: - ' qu'ej^ 
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€pi*elle ne les recevoît que comme 
des Viftinles , qu'ellç immoloit au 
Roi, & à fon intérêt propre. Un 
de ces Amans étoît le Comte de 
Lecbenitne , Gentilhomme Sar 
voyard , que le befoin de cher- 
cher fortune avoit conduit , avec 
un fien Frère Chevalier de MaU 
the , à Dresde. Les deux Frères 
s'étoient d'abord attachés à Mada- 
me de Cojfèl; o'étoit le moyen de 
parvenir, car elle difpofoit fouve- 
rainementdes honneurs & des gra? 
ces. Elle les fit recevoir Gentils? 
hommes de la Chambre du Roi. 
Pendant qu'elle avoit été feule ^ 
Dresde , ces Meffieurs s'étoient 
fort infinués dans fà faveur ; mais 
le Comte Temportoit fur le Che- 
valier : il étoit d'une taille fort ér 
levée, & fort bien fait : il »voit un 
efprit agréable, fotiple, complai- 
faut , fin , & qui ne fe trouyoît 
borné par aucun fcrupule. Les 
diflinâioQs <]ue Madame de Cofel 
|ui témoignoit , furent mal intcç- 
X 5 prer 
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pc0té^ pax: fes Enneisiis. Ckàtsm 
fB& ils ne ponvoiect hû nutire 

âtt 'eii k «lettaiït mal avec le Roi ^ 
s firomt feor paffible pour Ici per-.- 
îiiader iqtt'il y avoit un^ esiQ^êmc 
çfâFergsice cittce famiaur <|ïiïl %* 
i^oitpoiwrelie, '&iepcaidcJ!etoar 

5[ttelle faiffait paroâtise dans i'i^cai^ 
ion. Cette ccffdeitoîtiien dé^ 
ficate à toucher; mrô, outoc <|tie 
ias periburies ^ 4a mwioieat a^ 
voient l'OreiJleKk Roi, ils s'y prci* 
xïoieRt fi adroitement, que leur 
tieflcin nt poumt être découvert^ 
fti leur ri& aucunement foupçon- 
«lée, Pour faire mieux réuflir leûf 
lentreprife , ik repréfentercaat au 
SRoi le peu de d^i«xce ^ M^ 
^me de Q>/el avait eu en telte 
d: telle renconope , & iis &m^ 
feloient faire leur rappoi^t avec tant 
^ ndesi^efeâfement, que 'le Roi^ 
^oiït ëdairë ^u'il étoit , ^ut bien 
lâe la peine à «te & pas kiier 
<»0mjrer par -ces ^pwçaces do 
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Toutes ces pai'oliss n'ayant fak 
^qu'une légère imprçffioïi fm fon 
•^rît, les Ënnemxs de Madame 
ide Cùjèi, à la tête desquels étoit 
'le Rrkce de Fi^rfiemhet^^ lui nom-f 
inereiït le Comité de L&cber^nm\ 
çontmç le Rival qu'il devok re-r 
douter, Il alla chez fa Maitrefle , 
rdatîs le deflëiii d'ayoip un 4-? 
iclairciflbment, îl la trouva dans 
fou Cabinet , occupée à confidèr 
j-er un Tableau de la Cérémo- 
^me de fan Sacre, ,, Eh quoi! 
^ Madame , ( lui dit41 d'un air 
-5, un peu mëprifant , ) daignezr 
^, vou« encôFe attacher vos yeux 
^, fui? moîj Fortrait? ou eft-ce 
^, que'lqiïe aiiQ?e objet que vous 
^5 ÇQïïfiderôz dans ce Tableau? 
yy ... iecm^ Sire, (répanditr 
,, élle^ ; que pe n*eft pas une p^^ 
^, fonne faite comme vous , ' qui 
5^ 'doive <:raindre qu'on puil^ at-r 
7, taçhet Jes yeux fur tout aùt^ 
y^ que vous-même ; ^^i^andinér 
^^ TtiQ tci^ siitrie^ à {kûre àila plusf 
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„ volage des Femmes, votre mé^ 
p, rite éclatant devroit . toujours 
„ vous mettre audefTus des fbup- 
^y çons.. • . • Jusques à prélent , 
M (reprit le Roi,) je m'en étoîé 
„ flaté ; mais fouvent on s'abufe, 
^y & ceux qui ne jugent que fur 
„ les apparences, font fort fujets 
,^ à être trompés. " Ces paroles 
firent connoitre à Madame de 
Co/el, que le Roi étoit jaloux ; 
elle en fentit une fecrete Joye , 
ç'étoit unç preuve qu'il Taimoit. 
Cependant , afFe6lant de fe trouver 
oflfenfée :. „ Je ne fai ce que vous 
„ voulez dire , Sire , lui dit-elle^ 
„ par ces termes envelopés ; & 
y, tandis, que vous ne parlerez 
^ pas plus clairement, vous ne 
„ devez point vous attendre que 
„ je mejuftifie.... Il feroitpeut- 
„ être plus difficile que vous ne 
„ penfez, (reprit le Roi, avec 
„ un air férieux, qui cômmen- 
,, çoît à inquiéter Madame de Co* 
vP^y) ^i^ puis peut-être you^ 

„ con- 
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5^ Convaincre de choïès,que faM 
,j doute vous n'avez pas fouhaîté 
,^ qui vinflênt à ma connoiffance." 
Elle ne répondit à ces paroles 
que par des marqués d'une ten-* 
dreffe extraordinaire: elle mit en 
ufage tout ce que l'amour le plus 
pamonné lui put inipirer , & les 
larmes qui accompagnèrent tous 
fes transports, touchèrent le cœur 
de cet Amant irrité. Lorsqu'elle 
le vit appaifé, elle le pria de lui 
dire ce qui avoit occafîonnéles 
difcours qu'il lui avoit tenus ; el|e 
lui jura qu'elle lui avoueroit la vé^ 
rite de toutes choies; & ajouta^ 
que quand même elle fe fentiroit 
criminelle, elle avoit aflèz de con- 
fiance en lui & fe flatoit qu'il l'ai- 
moit aflez, pour lui pardonner û 
elle eût été capable d'une foiblefi 
fe. Le Roi lui avoua tout ce 
qu'on lui avoit dit à fon desa- 
vantage. Elle ne lui nia point 
qjie le Comte de Lecberenne ne 
lui eût parlé d'sungur: mais elle 

ne 
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lie c€«vitH jtoiot qtf «U«? V^-> Qn 
coûté. EIW dit quelle l'Mroit bw 
ni ^ chez eUe; maisi qiie eomsne. 
ntte lui avoU trouvé bo^i^dcHifl 
tf esprii j, & ^>lk s'eM^iiyaife 
ttiorteUein^i^t peadaii^t fon ^S^bh 
fe^ elle avcit cf ii i>e poii* faire 
UQ criniç. de le voif i ce qu*elle 
n'avoit faiï qu'après kî avc^f dé* 
fendu 4e lui parler d'asiM)W. I^ 
Roi la confolâ^ & lui pcomit de 
n'avoir dwêttaYaiit aueuR égard à 
tou$ le3 Rapports qu'on pQurfoiti 
luifi^iie; que jamais on n'efiace^ 
toit de fou ame % par des crainteà 
îidicttles & mal fondées ♦ Faf- 
leftion qu'il lui avoit jurée; & 
qu'elle pouvoit entièrement fe re* 
pdft;r de cela fur fa parole- ,^ Ah! 
„ Sire, (lui "dit-elle en pleurant,) 
,, fi Votre Majefté Ibufire que 
^ la médifance aille fi proche du 
5> Trône, il eft à craindre qu'eK 
iy le n'épargne pas même dans la 
yy fuite votre. perfonne, &qu'el- 
^ le ne viole ce. qu'il y aura 
t : « de 
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i^ àê plus faiiit. 4 - 4 Vivçt efl rc^ 
^f pos , (reprit le Roî ;) j y mettrai 
^, Qfdie-^ Elle le pria encore 
beaucoup de lui nommer ceux qui 
lui zvâtêat àoané ces avis: mai» 
le Roi n'en vouhxt rien faire* 
^ Qu'it Vdus fuffiie , ( loi dit-il , ) 
^, que je tel regard comme de 
,, méchante» bleues ^ que je ne 
^, croirai jamais/' Il h quitta, 
fort convaincu de fon innocence^ 
& trè^ prévenu contre les don^ 
meurs d'aviiy & contre Ufbii^ 
r$nn$^ à qui il fit ordonner de 
quitter £>n fervice de de fortir de 
Drefde. 

Ce Gentilhomme disgracié vou<* 
lut, avant que de partir, voir 
Madame de C^feh il rut à fii por<^ 
te; m^is die lui fit dite, qu'elle 
ne pouvoit pas recevoir ceux que 
le Roi banniilait de fa préienca 
Cependant, pour lui faire connoi- 
tre qu'elle le voyoit partir à re» 
gret, elle lui envoya une bague 
qu'ilyavoit peu que. te Roi lut 

avoit 
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avoit donnée, avec laquelle là 
Comte partit. Quelques jours a- 

Êrès^ comme elle s'habilloit, lé 
Loi remarqua qu'elle n'avoit point 
cette bague ; il lui en demtnda la 
raifon. Elle parut étonnée de ne 
la pas avoir , & la demanda à les 
Femmes , lesquelles par malheur^ 
ou faute d'être bien inftruîtes, ré- 
pondirent qu'il y avoit quatre ou 
cinq jours qu'elles ne i'avoient 
vue. Ce tems étant précifément 
celui du départ du Comte de />- 
^hertnne^ le Roi ne douta poin^ 
qu'elle ne lui eût donné la bague 
en lui difant adieu. Cette penfee 
réveilla fi vivement fa jaloufie^ 
qu'il s'emporta contre fon ordinai- 
re , & lui fit mille reproche^ , que 
la Comtefle écouta avec plus de 
patience qu'elle n'auroit fait fi el- 
le eût été innocente^ 

Pendant que ces petits démê- 
lés occupoîent le Roi 5c fà Maî^ 
trèfle , Charles Xll^ qui avoit fait 
wxxxomttkY^iQvij^iStampsLec^ 
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»mii Palatin de Posnanie » sV 
vaoçoit vers la Saxe avçc ce nou*; 
veau Roi , Trophée éclat^uat ile, 
fes Viâoiresi. L0 Roi, qui i^'a-» 
voit point d'Arçiçe à leur oppofer,, 
fut contraint de figner la Paix tçUe 
qu'il plut à fon ijnplacable Epne- 
mi de la lui prescrire. Cela n'em- 
pêcha pas ^ueje Roi de Suçde 
n*entrât en Sasie 5 où il leva de$ 
Contributions immenfes. Tout 
le mpnde lait q.ue ce Prince ne 
fortit de ce Païs, que dans le def- 
fein de détrôner je Czar; le mau- 
vais fuçcès de fon entreprife ; & 
comme il fut lui-même l'exemple 
le plus mémorable de l'inconftan- 
çe de la Fortune, & de l'inllabi- 
iité des Grandeurs humaines. 

Frederif'jiugufie paivLt toujours 
grand , dans le cours de fes adverfl-^ 
tés. On ne l'entendit jamais fe 
plaindre de fon mauvais fort, & 
- de l'ingratitude des Polonois. Ma- 
dame de Cô/el^ appréhendant tou« 
tefoi? qu'il o'eût des ennuis &^ 
Y crets. 
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c^tts^ fiitttôit tottc en ^dge pouf 
le diffl]^r: c'étoit jo»ir»&lletMai 
4uèl^ê notiv«ik Féce. Le Rùi 
aimoit les plaifirt, iti^ il ti^e ^ 
abandotmott pa^t kiGtiètt^H^t 
poat M dts dmttièii es, ù^mimB 
feé affaires ne lui j^eimett<Âeac 
poiftt éè la pàttitt en PkjSi^^ 
concfe riJfurpaneui^ 4è & Cottt<ï»-i 
Àe, il rialla chercher ta Flâlitfre 
dans TAi'm^e des Altié^. Il y gttr^ 
dâ nii^ôgnitô , & fe ifervît des 
Equipages du Frîticê El^i^ et 
Sé^yè. T<5Ut« fes NatioM ^î 
eompôfôîèût eette Atnrêe, âdthi>t 
tet^îit a grande e^péri^iice dsmiï 
l'Art milîtotrè, & foh courage, il 
sVxpoïa plufîfeuK foîè avec fi î)êu 
de préôauti<^tt^ ^Uii te Pïij^ J^#- 
gefPâ & Mylbïri^Dùt de Mit^O' 
fâugh prirent !a Hbfertë <te lui ftîre 
dès remoïitrahc^, I! fciir répon- 
d<:)it ett riant , ^ja^à la <htmk il 
fàltoit être Calyiîiiflfe , 3fc crôkê 
la Prédeftiiiation. 
Cfe Moftafque, apfès awîrprîé 
*■ une 
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lifne intîerc cotinoiffance de la dît 
pofitioû des Attaques ^ & prévo^ 
yatit que le Siegede Lille traiiieroit 
en longueur quand xoéme les Fran* 
çoli ne fer oient pas de nouvelles 
tentauives poié le faire lever, prit 
Je parti de s^ieii retourner enSaxe« 
Il pafla par Bruxelles ; & pour évi« 
ter k Cérémonial , il entra dans 
cette Ville fous lenoin dtC^Medi 
Ti^oM^ k rheure que les portes fe 
fermoient. Il fut encore le mê* 
me foir à TOpera. Il y avoit une 
Danfeuie nommée Dmparc ^ qui 
avoit de la beauté, des grâces, & qui 
était fans contredit une des meil- 
leures Danièufe^ qui f&t pour*4ors 
hors de France. Elle plut au Roi r 
il lui fit ofl5-îr à fouper chez f^er- 
ms y célèbre Traiteur ktjAondana. 
La partie fut acceptée. La Du-: 
fwrt^ & trois Filles de TOper^» 
parurent à la fête. Le Roi^ fous 
le non de CêMi de Torffiu^ étoit 
accomp&gné de Mis. de Fitziubm 
&, de JiMditz , & du Comte de 
Y 2 ^.... 
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W. . . qui avoit lié la partie, Qova* 
me ils étoient à table , la Duparc^ 
qui étoit extrêmement aimable, 
mais particulièrement le verre à 
la main , acheva de charmer le 
RoL II lui dit cent jolies choies, 
& plut beaucoup à la Belle , qui 
avoit du difcernement. Mais com« 
me elle avoit cette prévention 
Françoife, de s'imaginer qu'il n'y 
a que les François qui puii&nt a^ 
voir de Telprit, elle ne pouvoit 
fe perfuader que le ComU de Tor-^ 
gau fût Allemand. „ Vous êtes 
5, François , ( lui dit elle ; ) vous 
>, en avez l'elprit, l'air, lapolx- 
5, tefle. Non en vérité, (répon- 
„ dit le Roij) je fuis un bon Sa- 
5, xon, qui dit tout ce qu^ilpeiw. 
„ fe , & nomme tout par fon 
„ nom...» Ah! (reprit la Du^ 
„ ^^r^,) vous êtes Saxon? degra- 
„ ce, faites-moi le portrait de vo- 
„ tre Roi; j'ai ouï dire que c'efl: 
„ un Prince incomparable* " El- 
le ajouta, qu'il y avoit deux ans 

qu'el* 
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qu^elle' tourïnentoit une vieille 
Tante qu'elle avoit , qui étoit 
dans la Troupe des Comédiens 
François à Dresde , de la faire 
entrer au fervice du Roi ; mais 
qu'elle lui mandoit toujours , qu'il 
n'y avoit point de place pour el- 
le. Le Roi lui répondit, qu'aiP- 
furément fa Tante ne s'y prenoit 
pas bien, ou quelle n'avoit.pas 
envie de la voir, fans quoi il lui 
aurôit été facile de la faire rece- 
voir pour première Danfeufé: Que 
fi elle étoit toujours dans l'inten- 
tion de pafler à Dresde, ilfefaifoit 
fort de la faire recevoir, & de lui 
procurer de bons apoîntemens, 
La Duparc accepta l'offre. LeRoî 
lui dit qu'il n'y avoit qu'à partir 
dès le lendemain, & lui offrit u- 
ne place dans fon Caroflè: mai$ 
elle le remercia, fous prétexte que 
quelques affaires la retenoient à 
Bruxelles. Elle promit de le fui- 
vre dans un mois. Le Roi, pour 
l'engager à tenir fa prditteffe, lui 
Y 3 don- 
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^onna nne boorfe de mille Du^ 
cats , pour 1^ fraix dé ftm voya4 
ge. Il voulut enfttite en exiger 
quelque reconnoifTance ; mais la 
Dftparc , contre l'ordinaire djes 
perfonnes de fa forte, lui dit d*ini 
âdr enjoué , que s'il avoit Telprit 
d'un François, il en avoit bien aufR 
ia vivacité ; mais qu'elle TavcTtiP 
foit, que bien qu'elle ne fût pas u-» 
ne VefUlej ellen'aimoit point à 
s'abandonner; qu'il faloit que ion 
cœur fût pris , qu'alors elle aimoit 
de bonne foi : mais qu'avait que 
de s'engager, elle étoîtbien aifecie 
isonnoitre le cara£bere de ceux à 
qui elle donnoit fon cœur. Le Roi 
combattit ces fentimens, mais in^^ 
tttîlement* Son inclination poup 
cette Fille en devint plus forte- 
S la conjura de ne point tarder h 
pt rendre à Dresde : elle le lui pro^ 
mit; & en ta quittant, il lui mit^ 
an doigt une bague de prix. 

LfQ Roi partit le lendemain, Ôs 
911 peu de jours il fm. k J)K$àt. 
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Ify trouva une feconde fois !Ma* 
daine de Crfel en couche ; c'étoîf 
encore d^une Fille. Cotte Favo- 
rite lui fit de grandes plaintes 
ctMttre le Stadthalter Prince de 
lufftmbergy & fc Fieldt-Maréchal 
Comte de Fkmmng^ qu'elle accu-^ 
jbît de loi avoir m&nqué de défé- 
tence. Il étoit vrai que ces Sel* 
gneurs ayant des InfbuiEions du 
Roi , ^voient refufë d^obeïr 2WL 
ordres que Mackme <k C^fd avoh 
eruêtre en ^oit de leur donner. 
Le Ilûi, qui n'aimoit pas les tra^ 
eafibries , & qui auroit foubadtë 
que l'union eût régné entre h 
Maitrefle & &s^ Minîffares^ les rac-» 
eonuntoda : mais ni Madame Aé 
OofH^ ni les Minîâ;ares , ne per<^« 
xsat pas le defir de fe woktt , j& 
sIb le Jxent depuis daqs toutes |e2 
octrafiofis. 

Leiloi vîvoit ça bon ménage 

xvec Madame d$ CàftV^ aucoia^ 

ialoufie ne les troiuÉ^Lit^ lorsque 

b J^ttpofc vînt altérer leui ttm* 

y 4 quil- 
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quîllité, Elle._drriva à Dresde 
pendant que le Roi étoit à Mau-» 
ritzbourg j elle demandoit à tout 
Je monde des nouvelles du Comte 
de Torgau^ mais perfbnne ne pou- 
Voit lui en apprendre.. Sa Tante 
la conduiût chez Mr. deMurda^bs^ 
Chambellan 5^ & DirefteurdesPIaî- 
firs du Roi. Il lui fit un accueil 
bien différent de celui qu'il avoit 
accoutumé de faire aux gens de 
Speôacle ; il lui dit qu'il avoit or- 
dre du Roi de la recevoir au nom- 
bre des Danfeufes de la Cour , de 
la loger, & de lui fournir généra- 
lement tous les meubles dont elle 
auroit bgfoin ; <& que Sa Majefté 
fouhaitoit qu'elle débutât par dan- 
fer dans les Agrémens de la Pria* 
tejfe i'Elide , que les Comédiens 
rêpétoient pour la repréfenter^au 
retour du Roi. La Dupart^ÎMZ 
charmée & furprife d'une, récep- 
tion fi gracietife ; elle en témoigna 
fa reconnoi fiance à Mr. de ila«f- 
inU j & lui demanda paç quel 
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bonheur fingulier elle avoît Thon* 
neur d'être connue du Roi. Il 
lui répondit, qu*il croyoit que 
c'étoit au Comte de Torgau qu'el- 
le avoit l'obligation des bontés 
que le Roi avoit pour elle. La 
Demoifelle n'en put fayoir davan- 
tage. Elle fe retira avec fa Tan- 
te, & toutes les deux étoient dans 
mi étonnement extrême , de tout 
ce qu'elles ayoicnt entendu. El- 
les penfoient qui pouvoit être le 
Comte de Torgau ; mais elles n'o- 
foient nonuner le Roi, bien qu'el- 
les foupçonnaflènt que ce fût lui : 
l'une craignoit d'en trop dire, & 
de trop flater fa Nièce; & l'au^ 
tre appréhendoit de fe tromper, 
& de paffer pour trop vaine. 
„ Mais fi c'étoit le Roi , (fe di- 
,, foit-eDe,) pourquoi fe cacher? 
„ pourquoi ne fè point faire con* 
„ noitre ? quelles mefures peut- 
„ il avoir à garder, avec moi?" 
Elle demeura ainfi dans l'inquiétu- 
de, fe.difant, Ceft le Roi ^ fans 
Y 5 dou-- 
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àmif; & IU91 moment apitès, iVïMi^ 
ftne feftp0f; jmqu'au joor ^iœ la 
Roi parut à la Comédie. 

Ce même jour » à Ton réveil^ 
on lui p(»rta une caiflib: garnie da 
velours cramoîfi avec d^ f^kxm 
d or, &, ou lui dit que c^éi^ dft 
la part du Comte de Tmrgmt. Les 
porteurs àa œtte caiSe n-en rofh 
iorent p^s diœ dava&t£^ : die eut 
beau les imern^er, ilademeace» 
rcnt muets, & ne lui wepoaààfr&at 
que par fîgnes. Lorsqu'elle oiu 
vrit le tx>ffre, elle y trouva è^ax 
habits fiqierbes , un pour le Théa^ 
tre , & lautre pour la Ville: ils 
ëtoient a^ccompagnés de tomes les 
garnitures , ou petite-oye, de ht" 
te f)ue rien n'y manquoit : il y a» 
^oic jusqu'à des feoliers, Le$ 
poches étaient pleines à& bijoust 
de prix, parmi lesqueb ^le trpu« 
va des Tablettes garnies d?ov ; el» 
Te tes oourir, & trouva &r h pr^ 
anere feuille, des excufi» daOïnw 
I3r de n^s^oir pu ençoœ^txouver ia 

mo^ 



GALANTE. 347 

mcunënt dé la voir: îl la priait; 
d^accqpter les habits qu'il lui en* 
voyoit , comme des avant-couT 
reurs du bien qu^il vouloit lui fsàr 
re ; ôç finifToît par lui dire, qu'il 
comptoit de fouper avec elle. L4 
J>ujp0rc fut dans une joye extrê* 
mç , de voir qu'elle àlloit enfin 
çonnoiffç le véritable état ^e fon 
Amant. 

Elle s'habilla avec toute Tattcn^ 
tion d'une perfonne qui médite ut 
ne grande Gonquêtç, & enfin cl» 
le parut au Théâtre , plutôt en 
Reine qu'en Danfcufe, tant fa pa- 
rure étoit brillante, Toutes fes 
Compagnes l'admiroient, & ne pou? 
voient conmrendre où elle avoit 
pris des ajuftemens fi magnifiques^ 

Le Roi fe fit attendre : mais en-* 
fin il arriva avec Madame de Ca-f 
fd. L^ Dufiarc j qui ^voit una 
extrême impatience de le voir, 
k tenoit dans une des couliffes ^ 
roppofite de h loge du Monar-? 
fj^. M|îs qudUe ht fa joye » de 

voir 
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voir que fon Amant étoit le Roî 
lui-même ! Jamais Pfyché n'en fen- 
tit une pareille , lorsqu'elle recon- 
nut que c'étoin l'Amour qui l'avoit 
enlevée au Rocher funefte. Cette 
joye la faifit tellement, qu'elle en 
tomba dans une forte de foibleflè. 
Le Roi qui la voyoit, cria à Btl- 
tour Comédien de la fecourir, & 
lui donn^ de fa loge un flacon 
d'Eau des Carmes. Madame de 
Co/èl trouva cet emprejQTement du 
Roi mauvais ; elle lui en fit des 
reproches. „ Il me femble , Si- 
„ re, (lui dit-elle d'un air dédai- 
„ gneux , ) que vous prodiguez 
5, vos bontés , en en témoignant 
,, de fi extraordinaires à une 
„ Créature qui vous eft inconnue, 
,^ & qui mérite fans doute peu 
„ vos attentions." Le Roi , qui 
fe fentit piqué, lui répondit avec 
un peu d'aigreijr , „ qu'il étoit 
^, vrai qu'on lui pouvoit repror 
5, cher depuis longtems uii excès 
,, de bonté, envers des perfonnes 

■ ' » qui 



„ qui en abufoient: mais qu'U eP 
,, peroît que hDuparczmoit plus 
^, de retenue." Madame de C^ 
Jèly qui le lentit apoflrophée, s'em- 
porta, & lui dit qu'il n'aimoit que 
les Abandonnées* Le Roi, ne 
voulant point rendre la G>ur té- 
moin de leurs démêlés , le leva. Se 
paiTa dans h loge de la Reine, où 
etoit avec cette Princçflè le Mar- 
grave de Brandebourg'Bareitb Ibn 
Frère. Madame deCoJèl ne pou- 
vant digérer fbn chagrin, fdgnit 
de & trouver mal, & ibrtit de la 
Comédie. Le Roi n'eut tias la 
complaifance de la fuivre,« n'en- 
voya pas favoir de &s nouvelles; 
elle en penia mourir de dépit* Le 
Roi ayant été quelque tems avec 
la Reme , appella JVIr. de il/irr- 
^acbs^ & lui dit à Foreille, qu'il 
ayoit ordonné à fes Officiers de 
porter fon fouper chez lui,& qu'il 
invitât IzDuparc avec trois autres 
A£lrices, qu'il lui nomma. 
. Après la Comédie » il fiUa chez 

Mr. 



Ui. de htmricKbs. Là Dujfmf f 
|>amt , dans les aaoïtti 4è Vilte 
que le prétehdu Conae 4e ÎTifjf «« 
itû avoit efivoyéSi Le Il«i cou^t 
au-devant d'elle, d'auflt toin ipï'il 
la vkt mais elle tomba à lès ^ 
nouk> *& te f«meKia de X^Uss^ àt 
tés hôïstéi. Le R<^ la releva «» 
l'embraffant» & lui dit que ée it*é- 
toit pf^nc elle , qui devoit fe u-«&- 
veir à feâ pieds ; qu'il bô l*y foufiiti- 
Toit pa«, quand to^ue il n-aarok 
ipa$ conçu pour die ces lèntinens 
tendres qui Calent tôuces les«oif> 
ditibnfe. Ce préambule fut ftivi 
de tnUle déttionlbratJOfts de \ùjt 
& de teàc&eifè. La J}i^f^ tit 
pouvoit revenit de fon éionne» 
lïwnt i elle Cf oyoit que c'étoit un 
ïbfige , de (è voir ua Roi pour A- 
rnant) & de plus w Roi aimable, 
poli, généreux, &quiMpark}ic 
avec mtHA d'cgards que fi elle 
^téléPrincefiè. 

Le foupér ne lut pasaufli gai 
qa'on aveit tnnu Le R<» & la 
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thtpan ie paiioieat baà ; & «i 
I>eârert $ ils palFerent dans une 
ehai&bre voiiîœ. Les autres ï>à* 
aies éusieac imerdites ^ & quoi- 
qu'accoutumées de iw:^ ht Rei^ 
ses & les PriiKeiSès ^ dle^ ne fa« 
voient trop c^Ue com^manoe te- 
nir à la table d'un Roi^ Mais el- 
les devtf»tnt de meillei»^ hu^ 
mtxxt^ iorsQue la Dmpair^^i^m lea 
vint rejdiûdre avec k Roi, leur 
dit que Sa Majefté leur doanoii; 
à chacune un habit; & le Roi y 
ajouta cent piiloles de ^ratifica- 
tion |> par tête. 

Depuis ce jouf ^ k Départ fu£ 
fat Maitf6(& privée du BLoî^ csut 
Madame de Coftd demeura tou^ 
jours la Maitreflë reguaute, le 
Roi tt pouvant fè fouft tàiîe à Taf- 
cendant qu'elle avoit pris fiif luk 
EUe s eppercevoit bien néanmoins 
que IeR<:u voyoit ^Dufarci, âiab 
feit qu'elle ne la re^rd^ paa 
ccmune une Rivale redoutable « 
bu qu'dk appr^âhiftdtl de r^Hiter 

en- 
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enfin le Roi par des jaloufîes-trop 
outrées, elle ne lui eh faifoitque 
de légers reproches. „ Vous vous 
,, forgez des chimères pour les 
yj combattre , ( lui répondoit le 
,, Roi;) car après tout^de quoi vous 
j, plaignez- vous? me voyez- vous 
„ moins d'empreffement,de libe- 
5, ralité , d'ouverture de cœur pour 
,, vous? Où prenez-vous que j'aime 
„ la Duparc ? Ne puis-je donc voir 
„ une Femme , ou Jui parler , fans 
j, en être amoureux?. Je ne vous 
5, le cache point : fi je ne vous ai- 
„ .n\pis plus que je ne Je puis di- 
„ re, je vous quitterois par rap- 
,, port à vos méfiances." Mada- 
me de Cofel étoit charmée de la 
peine que le Roi prenoit d.e fe juf- 
tifier ; elle lui repliquoit en ba- 
dinant: " Je faibien que je vous 
^, fatigue de mes reproches: mais 
^, je. fai bien aufïî que je ne fau- 
„ rois être trop attentive fur vos 
„ galanteries, & que vous trou- 
^, verez tpujours le moyen de me 

„ trom- 
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Il tromper , & trente autres Maî- 
5, treJHes auffi méfiantes que moi. " 
Ceft par ces petits reproches & 
par ces juftificacions , que le Roi 
& Madame de Cofel ranimoient 
leur amour , que le tems auroit 
peut-être détruit, ou rendu lan* 
guiffant. 

Ce fut dans ce tems, que Frede^ 
rie IF. Roi de Dannemarc, que 
l'envie de revoir l'Italie qu'il avoit 
vue , & où il s'étoit plu dans fa 
jeunefle , avoit porté à quitter 
fon Royaume, revint de fon Voya- 
ge. En retournant dans fa Capitale^ 
il vint rendre vifîte au Roi de Po- 
logne & à Son Akfeffe Royale Me- 
je du Roi , & fa Tante. Le mo- 
narque Danois fut reçu avec toute 
la magnificence & toutes les cé- 
rémonies qui fe pouvoient faire 
dans une pareille occafion. Le Roi 
envoya au-devant de lui les Prin- 
ces du Sang, le Prince de Furf- 
temberg^ les Comtes de Flemming^ 
& de Pflug^ avecplufieurs Cham- 
Z be}- 
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bellans , Gentilshommes de ia 
Chambre, & Officiels de la Cour« 
Il alla lui-même à deux Ueues au- 
devant du Roi de Dannemarc , & 
lui fit une Entrée fuperbe. La Rei- 
ne & Son Alteflfe Royale Tatten- 
doient au pied du grand Ëfcalier, 
& après l'avoir falué , elles le pla- 
cèrent au milieu d'elles* Le Roi 
de Pologne marchoit feul. On 
le conduifit dans le grand Apar- 
tement» où la Reine lui préfenta 
les Dames les plus diflinguées de 
la Cour. Madame de Cojfèlne s'y 
trouva point , le Roi n'ayant pas 
voulu donner la mortification à 
la Reine de l'obliger à la pr^èn- 
ter au Roi de Dannemarc, & n V 
yant pas jugé convenable de 
la préfemer Jui-même en public 
à ce Prince. Le Roi de Danne- 
marc, après s'être entretenu quel- 
ques momens avec k Reine & Son 
Akefle Royale, paflà avec le Roi 
dans i'apartement qui lui étoit 
deftiûé» &' de là ics, deux Rois 



ivr-çpt che? M^wiçaïie de Cafel l\^ 
y deoiWWrfPt jusqu'à l'heure d^ 
louper , qui ht <i«s pl^s fuperb^Si 
& pù tçw^ tes grande* c^WOf 
nies qui ftjpeuv^ijt pratiquer d^nf 
de pareill^^ occafions, fur^eut env 
ployé^. l^ P.Qi d^ Pa^jnepi^rc 
étoit plfçé^ptfç te {loi ^ 1^ R«ir 
ne, 3Uar*qu'il buj pour la premi^c 
re faig,(Ojpi tirîiv^iîgt-qaàtre cqups 
de canon; Il y avoit un grand 
Conçerc d^ M¥fîgu«* Parmi les 
Damigs qui ^o^Rt à l'entoiur de 
la tablç , Madame de Cofel paroif- 
foit toutp éçiat«ite de diamans^ 
Le Roi àf^ Ps^emarc ne voulue 
point qu'elle le tînt de^bout, U 
pria le Roi dç la faire ajGTeoir: 
on lui donna un t^bpyret, ce qui 
mit toutiç? W autres Dames de 
très mauViaife humeur. 

Les jouf3 fuivans fe paflèrent 
«n Fêtes 9 ^ les quarante jours 
que k R^i d^ Dann^marc féjour- 
na à Dre^sde. furent tous fignalés 
par quilfl[u^ Ç^pefitacle nouveau, 
Z 2 dont 
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dont la magnificence & le mer^ 
veilleux excitaient la furprife & 
l'admiration. Madame de Co/êJ 
étoit toujours le principal objet de 
ces Fêtes : on voyoit par-tout fes 
Chiffres & fa Devife, & les deiix 
Rois lui faifôient Thonneur dans 
toutes les Courfes de porter fes 
couleurs. Jamais Maitrefle du 
Roi ne reçut de plus grandes dis- 
tinftioiis. 

Les deux Rois furent enfembJe 
à Lichtenberg, rendre vifite à Son 
Altellè Royale. De là ils pafle- 
rent à Pretsch, où la Reine lies ré- 
gala avec magnificence. Ils par- 
tirent enfemble de êe Château 
pour fè i*endre' à Potzdam auprès 
de Frédéric/., Kxyi de Prufle, qui 
par la réception qu'il leur fit , fou- 
tint dignement le furnom de Ma- 
gnifique qu'il s'étoit acquis. Les 
deux Rois fe montrèrent égale- 
ment galands envers - les^ Dames 
de la Cour de PrufFe , & bien que 
le Roi de Dannemarc n'eût pas 

cette 
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jcette figure ayantageufe de Frédé- 
ric- Jugufte , il aimoit autant le 
Beau-Sexe , & étoit rarement fans 
Maitreflë^ Il y avoit de très bel- 
les perfonnes à la Cour de Pruffe i 
mais elles n'avoîent pas cet efprit 
de galanterie des Damçs de Saxe , 
j& elles parurent infenfibles à cel- 
le des deux Rois. La Comtefle 
jde tVarîenherg^ Femme du Grand- 
Chambellan & Premier-Miniftre 
(du Roi de Pruffe , auroit bien voulu 
que le Roi de Pologne fe fût atta- 
ché à elle ; il* n'y eut point d'avan- 
ces qu'elle ne lui fît: mais comme, 
au teint près, elle étoit fans beau- 
té, & que fon elprit fe fentoit de 
la baffieffe de fon extraction *,:le 
Roi ne put prendre du goût pour 
elle. Il favoit que .Mylord Rab'^ 
Vt ** Ambafladeur ^d'Angleterre 
étoit fon Amant; cela fut caufe qu'il 

• ré- 
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♦ Elle étoit Fille d'un Batelier d'Em- 
taerîc. 
\ ♦* Aujoard*hul Comte: de &r<rfirt. 

Z3 
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répondit au Ccymte àt FitznHhÊÊ\ 
qui lui faifoit remarquer toutes 
\t% choies que la Comteffe fai^ 
foit pour lui plaire , ^*êlk au^ 
fuit beau faire ^ mais i^u^élk lie le 
krouilleroit f(i$ avec Ut Puijfances 
M^Titimts, Lai Coniteire écoit 
au defespoir de fa froideur : com^ 
me elle étolt la Femme du mon» 
de la plus vaine & la plus pré* 
venue en fa faveur , elle s'é- 
toit flatée que la conquête du 
Roi ne pouvoit lui échaper. Elle 
cherchôit les occaïîons de lui par^ 
1er en particulier, ^ le Roi les 
évitoit avec fbfn, Enfin la for* 
tune favorifa la Comtefle. Lé Roi 
de Pologne étoit venu àt la Cour 
de Pruffe, dans le deffein d'enga- 
ger Frédéric /. à lui prêter fbn fe^ 
cours pour remonter fur le Trô-^ 
ne, L'occaûon paroiflbît favora^ 
We: Charles XII étoit enfoncé 
dans la Mofcovie, & làns un mi- 
racle , ne pouvoit manquer d*êtrô ' 
vaincu psur Iç ÇzA^. Lç Roi de 

Dm- 
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Dannemarc lui avoit promis d'at- 
caquer la Suéde ; & n le Roi de 
Prufle fe déclaroit pour lui, il ne 
pouvoit manquer de recouvrer ft 
Couronne. Il trouva les Miniftreft 
Prufliens fqrt peu inclinés à pren- 
dre parti dans fa querelle. II 
n'ignoroit pas qu'en gagnant le 
Comte de Wartmherg qui gouver- 
noit abfolument fon Maitre, il 
gagnoit tout. Comme il connoii^ 
foit le foible de ce Miniftre pour 
fa Femme, il crut la devoir met- 
tre dans fes intérêts. Il faloit 
pour cela lui rendre vifite , 
& il avoit de la peine à s'y ré- 
foudre; mais il falut enfin pren- 
dre ce parti. Il envoya Mr. de 
Fitztubm chez la Comtefle , pour 
lui dire qu'il fe rendroit chez elle 
dans l'après-dînée ; & que corii- 
meil avoit à lui parler d'afiaires, 
il la prioit de fe trouver ièule* La 
Comteffe n'eut garde d'y man- 
quer. Il la trouva couchée fur 
un Ut de repos , conune û elle 
Z 4 eût 
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eût été indifpofée. Il n'y avoic 
qu'autant dé jour dans la cham- 
bre , qu'il en pouvoit paflèr à tra- 
vers des rideaux de taffetas cra- 
moifî qui étoient tirés devant les 
fenêtres. Elle avoit un deshabillé 
de taffetas vert & argent ; & fous 
prétexte du chaud qu'il faifbit, 
elle s'étoit découvert les bras & 
le fein , qu'elle avoit véritable- 
ment très beaux. Elle fit d'abord 
des excufes au Roi, de ce qu'elle 
le recevoit couchée ; elle lui dit , 
que fi ce n'avoit été pour avoir 
l'honneur de recevoir fès com^ 
mandemens, elle ne feroit pas 
fortie de fon lit, tant elle fe fen- 
toit accablée d'une violente mir 
graine. Le Roi lui dit qu'il étoit 
très fâché qu'elle fe fût incommo-? 
dée pour lui, qu'il n'ahuferoit pas 
de l'attention qu'elle lui témoir 
gnoit, & qu'il alloit lui dire en 
peu de mots ce qui le conduifoit 
chez elle. Il lui parla de fes deft 
feins , j& la priî^ de vouloir dilpPr 
:-. .. -.. * feç 
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fer fon Mari à faire entrer le Roi 
de Pruffe dans Sts vues. La Com^ 
teffe promit tout , & accompagna 
fa réponfe de tant de proteftations 
de tendrefle, que tout peu fcru- 
puleux qu'étoit Frédéric- Jugufie ^ 
il en fut fcandalifé. Cependant , 
la fituation de fes affaires l'obli-^ 
géant d'avoir des égards pour el- 
le ) il lui répondit avec fa poli- 
telle ordinaire , fe tenant toute- 
fois' rçfervé fur tout ce qui pou- 
voit rengager dans une galanterie. 
La Comtelle , qui vouloit abfolur 
ment tirer parti de cette conver- 
fation , fe jetta à fon cou , & 
le ferrant entre fes bras , le tira 
fur le lit avec elle. Le Monar- 
que , qui ne fe fentoit que du mé- 
pris pour cette Femme , ne favoit 
comment fe tirer de cette Avantu* 
re; lorsqu'heureufement pour lui, 
Mylord Èahbi Ambaffadeur d'An- 
gleterre vint le tirer d'embaras. 
Quoique Madame de Wmenherg 
eût défendu à fes gens de laiffer 
Z 5 en^ 
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entrer perfonne tandis que le Roî 
de Pologne feroit auprès d'elle^ 
ils crurent qu'un homme auffi im* 
portant que rAmbafladeur , à qui 
jamais rentrée n'avoit été refti- 
fée, étoit toujours excepté : ainfi 
ils le laiflerent entrer , fans même 
lui dire que le Roi étoit avec la 
Comteife. L'Ambaflkdeur apper- 
cevant le Roi entre les bras de 
Madame de fFartenberg , voulut 
par refpeél fe retirer ; mais le Roi 
Tappella: „ Venez, venez, My* 
„ lord, (lui cria-t-il,) vous n'ê- 
5, tes point de trop ici." Jamais 
cependant préfence ne fut plus 
importune , que le fut dans, ce 
moment celle de l'Ambaffadeur à 
la CoHiteffe. C'étoit une chofè af-- 
fez plaifaflte , que de voir l'emba- 
ras de ces deux perfonnes. Le . 
Roi eut la malice de s'en divertir 
quelque terns ; enfuite il les laifla 
éuls , & depuis il évita foigneu- 
fement de fe trouver tête à tête 
9vec Madame de JVartenberg , qui 

en 
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en fut fi outrée, que pour fe ven» 
ger, elle porta fon Mari à enga* 
ger Frédéric I. à ne point en*» 
trer dans rAlli^ncç du Roi de Po-- 
Jogne, 

Le$ Rois de Dannemarc & dô 
Pologne demeurèrent dix - huit 
jours tant à Potzdam qu*à Berlin, 
après quoi l'un retourna à Copen-^ 
hague , & l'autre à Dresde. Le 
Roi de Pologue y apprit peu de 
Jours après fon retour, la défaite 
de Charles XII près de Pultowa, 
& qu'il n'avoit plus d'ennemis en 
état de lui difputer la Couronne, 
La Princefle de tefcben & Mada- 
me de Brebentau lui rendirent des 
fcrvides itnportans dans cette oc* 
cafion , par le nombre des * Sei* 
gnetu"s Polonois qu'elles ramenè- 
rent dans fon Parti. Avant que 
le Roi fe rendît en Pologne, il eut 
une entrevue à Leipzig avec Fre* 
deriçI.^Roi de Pruffe, & une autre 
avec le Czar à Marienbourg. 
Après qu'il eut reçu les homma* 

ges 
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ges des Seigneurs Polonois , il re- 
tourna à Dresde, où Madame die 
Cojèl & la Duparc étoient de- 
meurées. Il trouva la ComteiZè 
extrêmement brouillée avec tous 
les Minifbes; mais particulière- 
ment avec le Prince de Furfien^ 
hrg y & le Feldt-Maréchal Comte 
de Fkmming. Le dernier étoit d'u- 
ne hauteur à vouloir que tout flé- 
chît devant lui; & s'il n'exigeoit 
pas la même chofe de Madame de 
Çofily il ne pou voit auffi fe réfbu- 
dre à plier devant elle: & c*étoit 
néanmoins ce que cette Favorite 
impérieufe ofoit prétendre. Le 
Roi voulut encore les raccommo- 
der ; il les obligea de fe parler : 
mai^ toutes fes peines furent inuti- 
les, la Maitrefle & Favori en vinr 
rent aux inveftivesenfa préfence, 
& quelque chofe qu'il pût leur 
dire, ils fe fëparerent en fe jurant 
une haine immortelle? 

Depuis ce jour, ils ne cefferent 
de former des Cabales pour fe dé- 
truis 
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trture. Le Prince de Furftemberg;^ 
quoique d'ailleurs peu uni avec 
Mr. de Flemming , travailla de 
eoncert avec lui à la ruine de la 
Comtefle. Ils étoient dans ces 
difpofîtions , lorsque le Roi partit 
pour Varfovie. Madame de Cojèl 
étant enceinte , demeura à Dres- 
de, & le Comte de Fkmmif^ïxj^ 
du Voyage. Ce fut une faute' ef- 
fentielle que fit Madame de Cofel^ 
de confentir qu'il fuivît le Roi. Ce 
Seigneur étant à Varfovie , y con- 
fulta avec fa Confine Madame de 
Brehentau^ furies moyens de faî- 
re oublier au Roi fa Maitreflè. 
Ils <:onvinrent qu'il faloit hii en 
' donner une autre, & après avoir 
bien confulté , leur choix tomba 
fur la Comtefle de Denhoff^ Fil- 
le du Grand - Maréchal Biilimki. 
„ Elle eil aflez aimable , difbit 
„ Madame de Brebenîau , pour 
„ pouvoii; plaire ; mais elle n'a 
„ pas aflëz d'elprit pour penfer 
„ à gouverner. " Le tout con- 

fif. 
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Cftoit à rendre le R©i iP»oti- 
reux , & à vaincre ks i^upu^ 
les de la Dame. Cette deraie* 
re difficulté leur parut peu im- 
portante ; Madame de Breketh 
tau (è rendit caution d^ réduiw 
Madame de Denb^ff. ,, Si elle 
5, s'obftine , (difoit^elle ,) je la 
,, ferai mettre à la raifbn par la 
5, Grande •Maréchale fà Miere , 
^, mon Amie intime , & qui pré- 
^ voyant la trifte fituatioa où el- 
„ le & fa famille pourr^oot être 
,, réduites après la mort dti Grande 
,, Maréchal , fera charmée de 
„ trouver cette occafion pour ré* 
„ tablir les aflFaires dé. fa Mai- 
„ fon. " De rendre k Roi a* 
mouoeux, leur paroifibit une cho* 
fe bien plu« difficile ; car quoi- 
qu'il fût naturellement inoonftant 
& ^lant , toutes les Femmçjs 
lie lui çronvenoient pas ; il lui fal- 
lait de la vivacité & du feu, & 
c eft ce qui manquoit à Mackme 
de Diubgffy qui avec mi sàt natu- 
rel- 
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f cUenient languiflànt , afFeftoit 
une modeflie de Vierge, & dont 
l'humeur étoit abfolument oppofé^ 
au caraélere que le Roi deman* 
doit dans Tes Maitrefles. Madame 
de Brebentau & le Comte de Flem^ 
ming conçurent bien qu'elle n'étoît 
point le fait du Monarque ; mais 
ils ne yoyoient pas une perfonne 
de la Cour qui convînt mieux , & 
ils elperoient d'attirer le Roi dans 
leurs filets, pourvu qu'ik pûflèni: 
y engager Air. de Fitztbum^ que 
le Roi avoit fait Comte de l'Em- 
pire pendant qu'il en avoit été 
lui-même Vicaire, après le dé- 
cès de l'Empereur Jofipb. Ils 
lui parlèrent. Mr. de Fitztuhm 
leur répondit , qu'il ne s'oppofe- 
roit point à Icih: deâèin , mais 
<}u'il ne les ièconderok pas aufli ; 
qu'il vouloit continuer à fe con- 
duire comme il avoit toujours fait , 
c'eft à dire, ne donner ni n'ôter 
de Maitreflfe au Roi , & relpefter 
toutes celles k qui ce Prince don- 
j^roit Ton cœur. Ce 
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'Ce refu3 de Mr. de FitztuJhm 
ne put décourager laGrande-Txé-^ 
foriere: elle parla au Roi de la 
Comtefle de Denhoff^ comme de 
ce qu'il y avoit de plus parfait en 
Pologne. Le Roi defira delavoin 
Elle étoit avec fon Mari dans fès 
Terres ; on lui dépêcha aufïî-tôt 
un Courier, & elle arriva peu de 
jour après à Varlbvie. La Gran- 
de-Maréchale & Madame de Bre- 
htntau lui dirent de quoi il étoit 
queftion, & ce qu'elle avoit à 
faire; & après avoir pris toutes 
ces précautions, elles la firent voir 
au grand jour. C'étoit à un fou* 
per , que la Grande - Tréforîere 
donnoit au Roi. La Comtefle y 
parut, accompagnée de la Gran- 
de-Maréchale fa Mère , & de la 
Starofline Cherinska fa Sœur. Ma- 
dame de Brebentau l'ayant préfen- 
tée au Roi , il la falua avec cet 
air gracieux qui lui étoit naturel 
•& qui lui attiroit tous les cœurs ; 
il s'entretint quelque tems avec 

elle. 
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^Se, d'une manière galante, mais 
ians que fon cœur fût atteint d'au^ 
cun fentiment particulier. On 
danfa après le fouper ; le Roi prît 
JVTadame de Denhojf : il trouva 
qu'elle danfoit mal ; & en génë;- 
jral , il ne lui parut pas qu'elle ré- 
jpondît aucunement au portrait que 
lui en ayoit fait Madame de Bre- 
bentau. 

Le Roi fe trouvant feul avec le 
.Comte de Fitztuhm, „ On veut 
me rendre amoureux, (lui dit- 
il;) mais tandis qu'on n'aura 
que la Comtefle de Denboff à 
me préfenter, je doute que je 
faflè infidélité à Madame de 
,, Cofel... Il n'eftpas queftion, 
,, (répondit en riant Mr. de Fitz-; 
„ tubm^) que Votre Majbfté ou; 
„ blie Madame de Cofel : elle 
pourrait aimer Madame de 
Derwoff à Varfovie, & Mada; 
niQ de Cofel à Dresde ; & ce le- 
roît même un confeil que j'ofe- 
rois prendrg la liberté de lui 
A a ' ^ ^ <ïoh* 
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,, éoilner. Cb]r<x>m<lle Votre At^»* 
9, jeflié & âtfix Mitifons ^ dont r«i- 
j, ne *ft en Saôie , & Tautrô éH 
„ Pologne ; il ferdit juftê asflî, 
,^ poor que tout fSA Cotiijplef: ^ 
^ qu'etle eût tihe Mâitrellb dàtta 
„ chacun de fes Etats. P»-là é^ 
„ le fatîsferoît les deux Natiông. 
„ Maintenant lesPoloïkiis ùfietic^ 
,, parce que Votre Majefté RUmt 
„ Maitrefîë Si&ôlitie. Ûi vous 
„ rabaûdotinîez, Sîfe,^our preit- 
^, dre une Maitfèlfe Pdôûôiië ^ 
^, les Saxons !e ^laindiôient : aiif- 
^, lien que fi Vôtis akniel^ fît moîi 
^^ eflPôlogtie^fixmoisâti^lâxe^ 
^1 lès deux NiLtiMS feitiieiit fâtis- 
,, fkites. . . . VoUà Itdllez à tôtr^ 
„ aife, (reprît le Rdi ,) pâtee que 
>j votive Mditirefle Vàu4 teiïfô ea 
^f tepos : mïiis fi^ comme moi^ 
fi vous receviez tôiis lès O^diftai- 
9, res une Lettre , par UqUelie 
9, oàvoùs accu(edi!icOiâWaëè& 
„ de perfidie, & que d'un «ttfe 
,9 côté on votit tOfîôinânâtia 



G À L A N t* E. s?t 

^5 pour vous Tcnàïe mfidelë , veufs 
9, ne iaîfièrk2 p^is cf êtï-e fort afâr- 
^, baraffé...4 Non en vérité, Sî* 
^^ re , ^répondit Mr. dé fiittuM ^ 
5, je fuivrois mon penchant, œ 
^, je laîlïerols triet cciuc qui voti*^ 
„ droient crkr/* 

Cependant la Gratode-Marécha- 
le , qui vDuloit abfofcuneht que te 
Roi devînt amoureuse de ft Fflle, 
rinvîta à fouper. La cottipagnie 
fut moins ncMnbreufe & plus dMk* 
fie que chez la Grande-Ttëforie* 
re; on chanta peftdant le fouper; 
la Staroftine cêerinsk^ , ai hCûlXi^ 
teffe de Denbof^ firent étendre 
leurs voix : elles chantèrent kScê» 
ne d'jftys & de Sangatide. Mada* 
tne de Iknioff , qui ckantoit kl 
partie de Sàngaride , fegard^^t 
fans ceflë le Roi ^ &liâ aéfèflbît 
avec des regards languiflattstomieâ 
les paroles «endres de fen rôîe. 
Ses efforts fte furent point inuti- 
les; le Roi s'attendrit, ^ cotti-» 
men^ à lui dire cent jolies cho- 
A a 5» ï&%y 
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fes, auxquelles elle ne répondoît 
que par des regards tendres &lanr 
guiflans. Sa Mère &.fa Sœur par- 
loient pour elle ; de forte qu'on 
pouvoit dire que le Roi faiXbit l'a^ 
jnour à trois perfonnes en même 
tems. Comme il s'amufoit beau- 
coup dans la maifon de la Gran- 
de-Maréchale, il y alloit fouvent; 
& enfin, à force de voir Mada- 
me de Denhoff, & par les avances 
.qu'elle lui faifoit, il conçut de rat- 
tachement pour elle. 
: Pendant qu'il fe livroît à fès 
nouvelles Amours , Madame de 
Cofel étoit accouchée d'un Fils à 
Dresde. Elle n'eut pas fi-tôt ap- 
pris le revers dont elle étoit me- 
nacée, qu'elle prit la réfolution de 
partir pour Varfo vie, dans Je deP 
fein de fe conferver le coeur, du 
Roi, foit par fes pleurs, ou par 
les armes. Mais le Prince de 
Furftemberg , informé de fon dé- 
part, dépêcha un Exprès au Com- 
t^ de Flemming pour liji, notifier 

"cet- 
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cette nouvelle , & pour l'avertir 
de prendre garde qu'il ne fût la 
dupe de fon intrigue. Cet avis 
caufa une grande confternation 
parmi les partifans de Madame 
de Denboff. Ils fe raflemblerent 
tous chez la Grande-Tréforiere , 
parce qu'étant presque toujours 
incommodée, elle ne fortoit point 
de fon lit. Jamais Diète ne fut 
plus unanime ; tous les Membres 
de cette illuftre Affemblée con- 
vinrent qu'il ne falloit pas laifler 
arriver Madame de Cofel^ & que 
Madame de i)^»i&^j^devoit obte-, 
nir un ordre du Roi pour la ren- 
voyer en Saxe. ^ Comme le dan- 
ger prefloit , dès le foir même. 
Madame de Denboff tenta l'entre- 
prife. A l'heure que le Roi avoit 
accoutumé de venir, elle fe mit 
fur un lit;, la tête appuyée d'une 
main , & de l'autre tenant un 
mouchoir , elle regardoit fixe- 
ment devant elle, comme une per- 
fonne accablée de trilles réfle: 
Aa 3 xions. 
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sioRs. Le Roi la trooTam cians 
cttt état ,. lui demanda avec em- 
preflement k fajet de fcm afflic* 
tdoxL La Comteife mit fan mou* 
duoir devant les yeux , & aSé&a 
de pleuref au point de ne pouvoir 
paiter*. Le Roi attendri lui ièr« 
toit lef mains , les baifoit, & la 
cnn^nrait de lui dire le iujet <ie ics 
kurnle& y^ Helas! Sire, (répan- 
^ dit enfin Madame de limbaff^j) 
^y je fols menacée de perdre la 
^ vie. Ce feroît peu de chofe y 
^ fienmourantjepetnvoismefla^ 
,^ te» d'énqKrrter vatre tendrefle ; 
^y mais hdas ! avec k vie on vient 
^y càcore m'enlever votre ceeur, 
30 Madame de Cjpfii doit arriver à 
,^ Vapfovie ; peut*être y cft^De 
yy au moment que je vous parie; 
^ peïtt-être lui avea-voMs déjajur 
yy ré nsm perte, & ne venez^voiis 
,j ici (|iie ponr m^annoncer que je 
^y dois céder i cette h^urcufeRî* 
„ vakL.., Moi, Madame, (re* 
1^ pdt le S<or/) vous aanoncer 

wne 
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^ une dtafe pareille ! m'en ero"? 
„ yea^-vout aqçttWc j & pony^Zr^ 
99 Ttiuspenfer qu'oapiâilbm^i^^^^ 
9, re renoncf r à vous ? Non ^ M^^ 
^, (iame^ je voas fuis attaché par 
^ d£s chaînes inviolables ; votr^ 
,9 dcmceor , cette égalké àfhor, 
^y mecir, enfin ces douces ccm-- 
^ plai£mce& «pue vpus ayeE, ^ 
99 que p ise poiis tmayer qn'e|^ 
9, voua , doivent vous aflurer 
n que jamais h Câ^i ne pourra 
,, vous nuire .... Ak! mon che;^ . 
„ Prince, (l'écriala CoiEtefEp,) 
fj poiffiez^vouspenfarcequevoij^ 
jy me dites ;^& puifliea-vous avoy: 
yy autant d^amour pour mol y qua 
5, j'en ai pour vousl Car enfcii, 
» je vous déclaore qu'il m'eik feci- 
y, le de mourir y mais qu'il m'eû, 
yi impcflible de me retirer à^nxi, 
^ engaigèment auffi puiiTant quç. 
y^ le vôtre; & que je renoncerai 
iy ^Qtôt àk vie, qu'aux chaxman? 
yy tes e(perance& que vous m'aj- 
„ vei& données. AiAfi^aimçz-moi^ 
Aa 4 „ Si 
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„ Si vous ceflezde m'aimerv Je 
„ fens bien qu'après la perte de. 
„ votre coeur, il n'y a plus rien à 
j, faire dans la vie pour moi . . . 
„ Quelle indignité, ma Chère, 
j, (répondit le Roi , ) fi après ce 
j, que je viens d'entendre de vo- 
j, tre belle bouche, je vivois pour. 
5,^ une autre que pour vous ! . . • 
„ Ah ! que vous me donnez d'efpe- 
„ rance, Sire ! (lui dit-elle.) Maïs 
„ je vous avoue que rien ne peut 
.„ me rafTurer: ma Rivale s'ap- 
„ proche, vous la verrez, & vous 
„ lui laifferez reprendre l'empire 
„ qu'elle a eu fi lorigtems fiir vo-, 
„ tre cœur.. .. Que vous êtes in- 
„ jufl:e 5 &ingénieufe à vous tour- 
,, menter ! ( reprit le Roi. ) Au 
,, nom de Dieu , dites-moi ce 
„ qu'il faut faire pour vous tran- 
„ quillifer. Laiflèz venir la Cofely 
„ elle verra votre triomphe & fa 
,-, défaite .... Non , Sire , ( répon^ 
,> dit-elle; ) Madame de Cofeldi-*. 
„ rive, -il feut ^ue je quitte V^rr 

„ foviçj 
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le 5Ç (bvie; je crains trop fes violen'» 

j; Comme elle achevoit de par- 

j; 1er, la Grande-Maréchale, qui a- 

^ voit été aux écoutes, entra com- 

g me fi elle eût ignoré que le Roi 

étoit avec la Fille. „ Venez, 

^ „ Madame, (lui dit ce Prince,) 

^j venez m'aider à raflurer votre 

l ,^ Fille contre des fbupçons qui 

I „ m'outragent. ... Eh de quoi 

r „ s'agit-il. Sire? (répondit-elle.) 

„ Si ma Fille a des foupçons, 

„ Votre Majefté ne peut les 

„ prendre que comme des excès 

y, de fa tendreffe." Le Roi lui 

conta les appréhenfîons de Mada» 

me de Denboff. „ Ah ! Sire , 

„ (reprit la Grande -Maréchale,) 

^ je ne faurojf blâmer ma Fille;- 

„ & Votre Majefté même doit 

,, redouter Madame de Cofel^ a* 

„ près les menaces qu'elle a otë 

„ vous faire. ... Eh bien , Mada- 

3^ nie, (répondit le%.oi,) Mada^ 

5, nie de Det^ojf ^ & vous, fcr«z 

Aa 5 ,, fa- 
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„ &mfaitcs; je t^aîs donper mer 
„ ordres pour que Madame d^ 
„ CçJU T&coaxTie k Dresde. Ah! 
„ ma Fille, {s*ëcria la Grande- 
,, Maréchale,) <pie vous êtes heu^ 
,y reufe d'être aainée d'un Roi fi 
,, parfait & fi aimable t Mais, 
„ Sire , ( continua-t-eiie en s'a^ 
„ éreffsiîït au Roi,) pukque Vo^^ 
„ Ire Majefté veut bien affurer 
„ le repos de ma Fille, ofèrai-j^ 
„ lui dire qu'il faudroit envoyer 
„ un hommie de confiance vers 
jj. Madame de Cç^i, qui, impé- 
„ rieufè comme elle cA, fera fan$, 
„ doute difficulté d'obeïr?*' Le 
Roi hii dit qu'if la laiflbit la mar-' 
orefle d'envoyer qui elle voudrok, 
La Grande-Maréchaie le remercia 
de l'excès de les ]èfmé$ , & lui 
prepofa MênfaitgêM , <pii étoit un 
François venu en Pologne avec 
FAbbé dePûlifffoc'^^ & qui s'ëirot 
attaché à la Maifoh BieUmU, était 

p30> 
^ AttjOQrd*hu{ Cardbd» 
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parv^mi à être CkntHhomme de 
la Chambre du Roi. Ment argon 
fut mandé, & le Roi lai donna fes 
ordreç. „ Mais, Sire^ (dît le 
„ Gentilhomme,) C Madame de 
„ C^y&/refufe d'obeïr, que doi^- 
„ je faire ? " Le Roi demeurai 
penûf quelques momens ; puis il 
lui dit , qu'il aUoîc lui donner 
pour Adjoint La Haye y Lieute- 
nant-Colonel dans les Chevaliers- 
Gardes , qui prendroit avec lui Çit 
Gairdes, lesquels fans doute fuf- 
firoient pour mettre Madame de 
Cefel à la raifon. La Grande-Ma- 
récbale & la Comteflfe de Denhf^ff 
ne fe poffedoient pas àt joye ; el- 
les comblèrent le Roi de louanges 
& de remercimens. L'Amant & 
Ja Maitreflfe fe dirent mille chofes 
tendres , & fe jurèrent de s'aimer 
éternellement. Le Roi ayant fait 
appeller Mr. de La HàyCj lui doA- 
na les mêmes ordres qu'il avoit 
<k>nnés à Montargw^ te leur coni^ 
manda à tous deux de faire dili*^ 
gence. * Les . 
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Les deux AmbafTadeurs fe hâtei 
îent de raflembler leur Efcorte , & 
partirent en pofle pour leur Am- 
baflade. Ils rencontrèrent la Com» 
tefle de Cofel à Widawa, petite 
Ville de Pologne fur les confins de 
la Siléfie. D'abord ils feignirent 
de fe trouver là par hazard, & 
demandèrent à faluer la Comtefle. 
Elle les fit venir-, leur fit bonne- , 
teté , & les retint à dîner avec el* 
le. Sur la fin du repas , Mr. de 
Montargon , Chef de TAmbaflade , 
commença à entrer en matière. Il 
parla d'abord comme de fon chef; 
& en homme qui donne des con»- 
feils. M^is Madame de Cofel ^ qui 
n'étoit point d'humeur à les rece^ 
voir, le traita avec beaucoup de 
hauteur, & le menaça de le faire 
repentir de fa témérité. Il parla 
au nom du Roi : elle répondit 
•qu'elle n'obeïroit point; que le 
Roi s'étoit laifle furprendre au con- 
feii dèfes Ennemis, & qu'affuré^» 
tuent il ne feroit pas fâché qu'elle 

lui 
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Jûi désobéît. Monfargon , qui é- 
loit naturellement aflez doux ^ & 
dont les manières étoient toutes 
compofées , lui dit avec un petit 
fourire dédaigneux , qu'il la fup- 
plioit de ne le point obliger d'en 
venir à des violences. „ Quoi! 
„ (lui dit Madame de Cofel^) vous 
5, feriez afièz hardi pour en venir 
„ jusques-là?" Il lui répondit, 
<ju'il avoit des ordres du Roi de 
la faire retourner à Dresde , & 
qu'il etoit obligé d'y obeïr. A ces 
mots Madame càe Cofel s'emporte , 
■traite Montargon de petit Clerc 
de Notaire * , & faififlant un 
piftolet , (car elle ne voyageoit 
jamais fans armes,) le menace de 
Jui caffer la, tête. Montargon^ qui 
la connoiflbit pour Femme à ne 
point refpefter le Droit des Gens 
en fa perfonne, fe retira, '& laif? 
fa agir La Haye fon Collègue. Ce- 
lui- 

* Il étoit Fils d'un Notaire du ViUage 
de Chailiot près de Paris. 
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iui-ci parla au nom du Rai, fe ût 
icouter, & s'infiauatu doucement 
(dans la confiance de la Comteffe 
liant il plaignit la disgrâce , lui 

rifuada que le soeiUeur parti ^dao» 
iicuation de Tes afFairei, étoit 
de retourner à Dresde ; que leRdi 
devoit s'y rendre en peu , qu'il 
n'y avait point d'apparence que 
la Comtefle voulût le fuivre , & 
qu'elle pourroit alors aifément ra- 
mener le Roi , & triompher dt 
fes Ennemis. Madame de C$/el^ 
ne pouvant faire mieux , prit le 
parti de s'en retourner, jMvntar" 
gon dépécha un Courier avec cette 
grande nouyelle à la Grande-Ma- 
réchale. Enfuite Mr. de la Haye 
& lui fuivirent Madame de CeJH^ 
arrivant toujours au gîte qu'elle 
vénoît de quitter. Ils raccompa- 
gnèrent ainfî jusqu'à une journée 
au-delà de Breslau , & èn&i ils 
revinrent à Varibvie , recevoir 
les remercimefts de fai nouVdle 
Favorite. 

l\ 
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Il reftoit encore un àutœ cm* 
baras à la ComtdBTe de Dtnbçffi 
c'étoit ion Mari , qoi ayam été 
vaSomé de & coiiduii^ , dans fet 
Teires où il s'éccdt redré , lui écri« 
Voit fans ceflè de le veuir joindre. 
Ce n'étoit nullement fintentiot 
de la Comteâfe^ ni de la Grande* 
Maréchale : . anfli iaifièrent- elles 
crier longtems ie pauvre Comceii» 
lofais enfin, ennuyé» de &s re- 
prodies, la Grande-Maréchale en^ 
treprit de le mettre à la raifon» 
£Ue fut le joindre , i& lui avooa 
lims détour les raiGnis qui rete<- 
noi^t Madame de Iktkoff à Var^ 
fevife. „ Voyez, Monûeur, (lui 
^, dit^le ,) s'il irotis cionvient que 
,^ yotre Femme fok la Maitrefie 
y^ du Rôi : finon , ccmfèntez à la 
9, ^aSation de vmre mariage. Le 
„ Nonœ GrmzMi ^ eit aUez de 
9, mes Amis, pour me dater qu'il 

„ nous 

* II eft inoxc eo 17349 CardiniU4|pKt 
4er0lcs»e. ^ 
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',, nous obtiendra le corifehtemènc 
,, du Saint Père." Le. Comte dé 
JDenboff accepta l'offre fens ba^ 
lancer. La Grande - Maréchale 
revint à Varfbvie , elle parla au 
Nonce , le Divorce fut follicité i^ 
Rome, & Clément X/Taccorda.; 
' La nouvelle Favorite , dès le 
commencement de fa faveur, per- 
dit fon Père. Ce Seigneur , un 
des plus magnifiques & des plus 
•aimables qu'ait produit la Polo- 
gne, laifla les affaires de fa'Mair 
fon fort dérangées ; mais la Com- 
teffe deDtfffèo^les rétablit en peu 
de tems. Elle faifoît répandre fur 
fa Mère, fon Frère & fa Sœur, les 
bienfaits du Roi ; c'étoit uaç 
Pluye d or, & la Maifon Bielinski 
ie vit bien-tôt plus opulente qu'elT 
le ne Tavoit: jamais été* Madame 
de Denhoff eft peut-être de toutç§ 
les Maiti:eflès: du Roi, céllp qu'il 
a le moins aimée; 'mais c'efl: fans 
contredit celle qui, lui a,- le plus 
coûté , & qui fè trouva.la plijç Hj 

che 
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che lorsqu'il Teut abandonnée. Il 
efl vrai que c'étoit grâces aux foins 
de la Grande-Maréchale : cette 
prudente Mère , fâchant parfaite- 
ment que ies fermens d'amour ne 
font point tenus, fe précaution- 
noit fagement pour Favenir ; elle 
ne cefloit de demander , & de- 
mandoit de fi bonne grâce , qu'el- 
le n'étoit jamais refufée, & ne fe 
rendoit pas même importune. 

Le deuil de la Maîfon Bielinski 
fut bien-tôt éclairci : à peine le 
Grand-Maréchal étoit-il enterré, 
que fa Veuve, fes Filles, & fon 
Fils , parurent aux Bals , aux Cour- 
fes, & aux Spedlacles que le Roi 
donnoit pour confoler fà Maitref- 
ië. Mais tous ces plaifîrs paru- 
rent trop peu de chofe à Frédéric- 
Jugujie^ dans un commencement 
de paffion ; il en pouvoit donner 
de plus grands & de plus magni- 
fiques à Dresde , & il invita 
Madame de Denboff d'en venir 
être témoin. Elle n'étoit pas op- 
Bb V^^ 
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pofée à ce Voyage î mais die re*> 
doutoit la préfënce de Madame? 
de Cofeh Elle fit parc de fes ap- 
pr éhenfionâ au Roi , & demaada 
encore , que fa Rivale fût coa- 
trainte de fortdr de Dresde. Le 
Roi envoya des oidres pour cet 
efiet au Prince de Furfiemhrg: 
mais Madame de Cûfil refula d'o- 
beïr, difao^, qne û Sa Majefié 
la croyoit coupable, elle pouvoit 
lai donner des Juges d: lui faire 
fon procès ; mais que n'ayant ripn 
à fe reprocher que d'avoir eu 
txoç d'attachement pour Je Roi, 
elle eJperoit qu'il lui accorderoit 
7a ^ace de la laii&r paîfiblement 
dans fa œaifon. Le Prince de 
Furfiemberg^ fatisfek de voir Ma- 
dame de C^/ humiliée, ne voo?- 
lut point infulter à fa disgrâce, & 
la laiflk chea eïte. Le Roi, folli- 
cîté par fà Maitrefe , eavoya Mr. 
de Tkne». fon Aide de Canqjt à 
Madame de Cofit, & lui fit or- 
donner très esprefl^ment de fortic 

de 
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de Dresde. Ms^d^me de Ofil f^ 
mit à pleurer, à fe defesperer : ell^ 
die milk chkQfe^ eouchantea à Mr. 
de Tumn^ qui atteadrireut le ieut 
ne Officier, dç foxte qu'il »uf^ 
point d« rigujeur. Elle lui dowit 
pour marque de fa reçouQoiflào^ 
ce, une bague de dis^mans de \% 
valeur de quatre-mille écu$ , & 
le renvoya au Roi avec une Let-r 
tre fort foumife qu'elle lui écri* 
voit, pour le fappUét-de trouver 
bou qu'elle demeurât dans fa mai- 
fon. Mr. de TUfien peticontra le 
Roi à une petite journée de Dres- 
de- Ce Monarque fut extrême- 
ment en colère contre fon Aide 
de Camp : il le renvoya fur l'heu- 
re même vers le Prince de Fur- 
fiemh^ & le Grand-Maréchal 
Baron de Lô'wendail^ pour leur 
ordonner de faire fortir Madame 
de CoffI de Dresde , foit de gré 
' ou de force. Le Grand-Maréchal 
lui en îtyant fait le compliment, 
elle fe réfpluc Qn^n de partir, & 
Bb z la 
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la veille de Tarrivée du Roî, elle 
fe retira à Pilnitz. 
• Madame de Denhoff fut înfor- 
tnée de cette retraite , par un 
Courier qu'on lui envoya. Elle 
fuivoit à petites journées , & 
étoit accompagnée de la Grande- 
Maréchale fa Mère , de la Starofti- 
ne Cberimka fa Sœur, de la Gran- 
de-Tréforiere, & dé plufîeurs au- 
tres Dames , que le Roi avôit 
laifle à fon choix. Elle arriva 
triomphante à Dresde , efcortée 
par Mr. de Cbatira Lieutenant- 
Colonel dans les Chevaliers-Gar- 
des, & par fix Chevaliers-Gardes. ~ 
Elle fut loger chez le Prince de 
Furftemberg; les Officiers du Roi 
ly fervirent tout le tems qu^elIe 
fut en Saxe, & Mr. de Chaiira 
dirigea fa Maifon. Le Roi lui 
avoît commandé de veilfer à la 
fureté de la Comteflè , qui affec- 
toit toujours de redouter les vio- 
lences de Madame de Cofel 1\ 
eft vrai que fi elle n'avoït point 

de 
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de frayeur, le Fcldt- Maréchal 
Comte de Fkmming tâchoit de lui 
en inlpirer, dans le deflein de l'ir- 
riter contre la Comtellè de Cofel^ 
dont la difgrace n'affouviffoit pas 
encore fa vengeance. " Pilnitz 
„ n'eft éloigné que de trois lieues 
,, d'ici, (difoit-il à Madame de 
5, Denhoff. ) Votre Rivale peut 
„ être ici en deux ou trois heu- 
3, res; le Roi peut la revoir , & 
„ retourner vers elle. Croyez- 
„ moi, faites-lui donner des Gar- 
, , des , & aflurez - vous contre 
„ tous les événemens qui peu- 
„ vent arriver. " Madame de 
Denhoff^ plus généreufe que l'im- 
placable Comte de Flemming^ lui 
répondoit, qu'elle ne pouvoit le 
réfpudre à maltraiter fi fort une 
Femme de qualité , qui ne lui 
avoit jamais fait de mal. 

Le Comte de Fkmming , qui en 
avoit trop fait pour refter en ar- 
rière , & qui vouloit que la perte 
de Madame de Cofel fût pour tou- 
Bb 3 jours,' 
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jiôurs , coirieillà au Roi tite lui fai- 
re demander la Pîomeflè àt ma- 
riage mi'il lui avx)ît donnée autre- 
fois, il prévoyôit bien, t^ûe de 
Thumeur dont elle étoic, die re^ 
fuferoit de la rendre ; & il ne 
douta pas gn'alors iî ne portât le 
Roi à la faire arrêter. L'évéfie- 
ment fît voir ^u'il ne ^'étoit point 
trompé. Madame de Ctç^/refulk 
de rendre ce Billet ; & comme el- 
le fe doutoît <jufc fon refila four- 
niroit un prétexte à fes Ennemis 
pour la feîre arrêter, elle partit 
fecretement de Pilnitz & fe reti* 
ra à Berlin. Mais elle n'y. ttouva 
pa$ l^afyle dont elle s'étoit âàtée. 
Le Roi de Pruffe lui ayant fait 
connoitre que fon féjour dans 
cette Ville ne lui étoit pas agréa'» 
ble, elle le retira à Halle. Ses 
Ennemis ne purent encore Ty 
fouffrir; ils en voutoientià fe li- 
berté , & peut-être à fès richeffes : 
ils l'accuferent auprès de Pre^iç- 
ÀHgHfi^y d'avoir mal parié tte lui, 

5ç 



GALANTE. 391 

4& de fomenter otie Cônfpiration 
xrontre fà perfonne. ' Le Roi , tou- 
jours plus envenimé, écrivit au 
Roi de Pruflè, & lui demanda de 
lui livrer Madame de Cofel. La 
Cour de Berlin donna aiiffi-tôt or- 
dre à Duchâirmiy Lieutenant dans 
îe Régiment du Vtmx:^ &Jnhaît- 
JOeffau^ de s'aflurér de Madame 
de Cofel^ de la conduire avec uh 
Détachement de Soldats fur là 
frontière de Saxe , & de la re- 
mettre à un Officier (jui fe pré- 
fenteroit de la part du Roi de Po- 
logne. Quelle injuftice ! quelle 
barbarie ! (s'écria Madame de 
Cofel ^ lorsqu'elle apprit qu'elle 
étoit prifonniere. ) Puis tombant 
dans une profonde rêverie, élit 
he dit plus un mot. Lorsqu'elle 
vit le I>étâchement de Saxoïls 
qui venoit pour la recevoir , elle 
pria DuchartHoi d'accé{5ter utit 
Tabatière & une très belle Montre 
d'oT qu'elle portoit; & flir fë re- 
fus qu'il en fit: „ Prenez, Mon- 
Bb 4 „ fieur, 
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^ fieur, (lui dit-cUe,) prcîier ; 
„ j'aime mieux que vous profil- 
„ tiez de ces bagatelles , que ces 
,, indignes Saxons dont je vais 
5, être Tefclave. " Elle donna de 
l'argent aux Soldats Pruffiens qui 
Tavoient efcortée ; . mais elle ne 
dit rien aux Saxons , qui la reçu- 
rent & la conduifirent à Leipzig, 
d'où elle fut transférée à Pilnitz 

& enfin à , Terre du 

Comte de Friefe * fon Gendre. 
C'eft là où elle vit encore, avec 
la liberté , mais dans une grande 
retraite. Ses Ennemis ne pouvant 
trouver de prétextes réels pour 
la calomnier dans le Public, dé- 
bitèrent qu'elle avoit voulu pafler 
en Hollande pour fe rendre Juive. 
L'artifice étoit groffier : mais le 
Vulgaire ne laiflTa pas d'y ajouter 
foi ; & le petit-peuple , plus fu- 
perflitieux en Saxe qu'en aucun 

autre 

* Ce Seigneur a époufé la Fille ainéc 
de Mad. de Cofil 
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^utre Fais du Monde, bénifToît 
ceux qui avoient empêché un fî 
^rand fcandale. Cependant Mar 
xiame de Cofel a vu mourir tons 
fes Perfécuteurs , & a furvêcu à 
Ja faveur de fa Rivale. 

La defcription des Fêtes que le 
Roi donna à Madame de Denboff^ 
& à toutes les Dames Polonoilès 
de fk fuite, demanderoit un vo- 
lume particulier. Ce Prince fe 
furpafla en magnificence, & en 
inventions ingénieufes. Cepen- 
dant Madame de Denhoffn'^Sxïk.^, 
à toutes ces Fêtes qu'incognito; 
elle étoit ordinairement masquée 
.en Chauve-fouris , & elle ne pa- 
rut jamais à vifage découvert de- 
vant la Reine ; elle ne voyoit que 
des perfonnes choifies , & Ton 
n entroit chez elle que par Billets. 
Ces airs diftingués la faifoient ex^ 
trêmement haïr , . d'autant plus 
qu'elle obligeoit le Roi à fe ren- 
fermer avec elle ; on ne le voyoit 
presque plus. Cela fit dire à Mr. 
Bb 5 de 



de JTîM, le Rofuelêifrê de Saxe^ 

3ue Ton devoit bien prier Dieu 
ans les Eglifeî pour la délivran- 
ce du Roi , que dtes Poîoftoifes te- 
naient prilbnnier. 

Cependant , le Roi s'ennuya 
bien-tôt de ce train de vie. Il eft 
vrai que tout le monde fut furpris 
qu'il le pût foutenir fi longtems. 
Pour fe tirer un peu de l'efclava- 
ge , il alla à la Foire de Leipzig. 
Ce fut là qu'il fit tomber fes re- 
gards fur Mademoiielle de Dies- 
kau^ jeune Fille de qualité, qui, 
à Tefprit prés, étoit tout ce que la 
Nature avoit formé de plus par- 
fait. Elle avoit le port & la tail- 
le d'une Reine ; tous fes traits é» 
toient réguliers ; ttëa n'ègaloit la 
blancheur & le coloris de {on 
teint ; îfes yeux bJeus étoient 
grands , & natureltemem tendres, 
car affurément elle fie fevoit pas 
les gouverner ; fes dieveux , du 
plus beau bkmd du monde ; fa 
gorge, d'une bkmrhew à éblouïr; 

& 
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& fes mains, tout ce qu*on j)Dtt* 
voit voir de plus parfait. Mais ^ 
quelque belle que fiit . Mademoi* 
felle de Diesiau , c'étoit propre- 
ment une maffe -de neige, rien 
n'étoit animé , & dîe ne répon» 
doit que par des oui & des non. 
Le Roi fe laiflk fùrprendre par fa 
figure ; il lui parla à la Redoute, 
& fut au deselpoir de lui trouver 
C peu d'efprit. „ Si Mademoi* 
feîle de Dieskau avoit autant 
d'efprit que de beauté , (difoit* 
il à Mr. de Fitztubmy) je fens 
qu'elle me fixeroit pour tout le 

tems de ma vie A Dieu 

ne plaife que cela fût , ^îre ! 
(répondît Mr. de Fftztuhm;) 
nous ferions menacés de perdre 
bien-tôt Votre Majefté. . . Voi-* 
là de vos plaifant^ries ordinai* 
res, (reprit le Roi;) mais œ 
qui me confole, c'eft que vous 
êtes pour le moins aum volage 
que moi. . . . S'il m'étoit per* 
mis^, Sire , ( répliqua le Com« 

V te,) 
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te,) d^appeller de la Sentence de 
Votre.Majefté,ilme feroit aifé 
de lui prouver qu'elle a eu dix 
Maitrefles, tandis (jue j'en fuis 
à ma fixieme. Véritablemem, 
cela eft dans les règles , car 
dans tous les Romans , les Che« 
valiers devancent toujours infi- 
niment leurs Ecuyers, Mais 
pour que je m'acquitte bien de 
ma Charge , il me femble que 
je dois prendre foin de Made- 
moifelle de Dieskau , & culti- 
ver fon efprit,afin qu'elle puif- 
fe répondre dignement aux bon- 
tés de Votre Majefté. . . . Non, 
non, (reprit le Roi,) je vous 
exempte de cette peine. Vous 
pourriez en devenir amoureux ; 
& Madame de Lowendahl, que 
j'eftime , me fauroit mauvais 
gré d'avoir contribué à lui faire 
perdre votre cœur." 
Cependant , le R6î ne parla 
point ouvertement à Mademoifel- 
le de Dieskau y fon heure n'étoît 

pas 
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pas encore venue: mais fbn ima- 
ge ne laiflk pas de s'empreindre 
dans fbn cœur , & d*y détruire 
peu à peu Madame àt Denhoff^ 
qui le Ibutint néanmoins encore 
quelque tems^ bien plus par les 
artifices de la Grande-Maréchafe 
là Mère , que par fes charmes. 
' Le Roi ramena Madame de 
I>enhofl% à Varfovie ; mais il de- 
meura peu en Pologne. Après a- 
voîr tenu la Diète qui fe fépara 
infruftueufement, il reprit la rou- 
te de Saxe, feignant que des affai- 
res importantes le rappelloient 
dans cet Eleftôrat. L'adieu qu'il 
dit à Madame de Denhoff^ fut des 
plus tendres; il lui promit de re- 
venir bien-tôt auprès d'elle, & de 
lui rapporter un cœur fidèle. Te 
ne fai fi elle le crut ; mais du 
moins elle feignit de le croire. El- 
le lui dit , que fi elle apprenoic 
qu'U lui préférât quelque Rivale, 
elle en mourroit fans doute ; mais 
que fi elle fturvivoit àlbn malheur, 

ce 
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oe ne feroit que pour fsJSst fes 
triftes jours dans un Couveat. Le 
Roi, qui étoit îicçoutmn^ à de pa- 
reils propos, prit ceux-ci poçr des 
fornettes , & ne s'en eçifeairaflà 
nullement. II ne lîiijHa pas de ju- 
rer que la mort feule Iq déiache- 
roit. d'elle. On fovipa cbez la 
Grande -Maréchale , & œ fut au 
fortir de table» qui éioitje tems 
que le Roi avoit fixé pour fon dé- 
part, que les pleurs & les cris re- 
commencèrent, Madame de J>en- 
boffié laifla tonaber dans un fau- 
teuil , elle paroiiToit ne donner 
aucun figne de vie , la Grande- 
Maréchaïe fanglotoit ; la Starofti- 
ne Cberimia , qui avoit la voix 
naturellement «ifez aigre, faifoit 
des cris qui perçoient les oreilles ; 
fe Comte Bklmkiy qui venoit d'ê- 
tre fait Starofte, paroifloît fort af- 
fligé ; & toutes lei autres Dames , 
Amies particulières de la Maifon , 
pleuroient avec uneaffeftion vrai-» 
ment cordiale II n'y eut que Je 

Roi, 



r 
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Roi, & k$ €omtes de Fitisâbufii 
& de Frkfi^ qui ne témoignèrent 
pas de foiblelfe ; ils étoient occu- 
pés à CQBfokr }es affligés- Le Roi 
étoit auprès de la bdle évanouïe; 
il lui jectoit de l'eau , lui faifoit 
prendre de& £Usin » il kti baifbit 
les maina» l'appelloît fon Cœur, 
fon Ange , la conjuroit de vivre. 
Elle ouvrit enfin les yetix, & le 
regarda tendrement & d'une ma- 
nière qui e^rkK>it bien la dou- 
leur que lui caufoit fon éloigne- 
ment. Le Roi la conjura de re* 
prendre ît% e^irits. ,, Si je vous 
„ fuis cher, (lui dit-il,) fongez à 
„ vivre: votre mort entraîneroit . 
„ la miencie.'^ Elle reprit enfin 
lès ièns. Nos deux Ainans fe di- 
rent cent fok la Qiéma choife, 
qu ils s'aimment, & qm'its a'aime- 
roient toiyoura. Dès que le Roi 
parloit àt partir , Madame de i>eii- 
i&fljf jettoit dest cris perçans » & di- 
foit qu'elle alloil mourir : de forte ^ 
qu'il œ la, foî&ta. que fort tard^ 

En- 
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Enfin il Tappaifa un peu, & rayant 
bien recommandée aux foins de la 
Grande-Maréchale & de toutes 
les Dames , il monta en CaroiTe» 
& partit ; tandis que les Dames, 
après avoir appelle la Raifon à 
leur fecours, fechoient leurs pleurs, 
& furent prendre le repos dont el- 
les avoient befoin. 

Le Roi arrivé à Dresde , où 
toute la Cour s'étoit rendue, en 
partit après quelques jours de re- 
pos, pour l'ouverture de la Foire 
de Leipzig , où la Reine Tatten- 
doit. Ce fut chez cette Princefle 
qu'il revit Mademoiièlle de Dies- 
kau. Elle étoit plus belle que la. 
Mère des Amours. Le Roi ne 
put défendre fon cœur contre le 
pouvoir de fes charmes ; il lui dé- 
clara fes fentimens : mais la jeune 
perfonne ne lui répondit point; 
elle rougit & baiflk les yeux. Le 
Roi fut au desefpoir de lui trou- 
ver fi peu d'clprit ; puis pour & 
confoler: „ C'eft une grande jeu- 

„ ncilè. 
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51 nèfle, (fe difoit-il,) & une é- 
„ ducatîon fort retirée , qui la 
„ rend ainfî timide ; elle parlera , 
„ die prendra de Tefprit, à me- 
,, fure qu'elle fera dans le Mon- 
,, de." Quelques jours fe pafle- 
rent , fans que le Monarque pût 
pénétrer fi fes foins étoient agréa- 
bles à la Belle. Son impatience 
ne lui permettant pas d'attendre, 
il s'adrefla à la Mère de la Demoi- 
ielle, & lui faifant confidence de> 
l'inclination qu'il avoit pour fa 
Fille, il la conjura de lui être fa- 
vorable. Madame d^Dieska» fc 
fentit fort honorée de la confiden- 
ce, & trouva fa Fille fort heureu- 
fe d'être aimée par un grand Roi. 
Elle promit de la dilpofer à répon- 
dre aux fentimens que Sa Majefté 
avoit pour elle; mais comme elle 
n'aimoit pas les longueurs y & 
qu'elle étoit fort franche & natu- 
relle 9 elle demanda une fomme 
confiderable pour la Dot de fa 
Fille ^ qui lui fut accordée, &. 
Ce payée 
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pay^e ; pendit " te cbtjr? • * den 1^ 

Foire. . • . • , .- • ■ <î 
MademôifeUede JPfeskai »..par, 
fimpliciié & par.Qbeïflknc!e;, ..fcon^, 
fentit à reptiplir les eogagemen?, 
que fa Mère aVQit pris 'poitf.dlef.^ 
Le JQUÇ déftîrié, à la fëp^^ onhi 
mit dans on déshabille de feroôM'df 
d'argent > : Q» 1^ .•.cpuîopsia; dèt 
fîeurs> telle qu'une Mariée qu'cMi; 
conduit a TAuteL, , Le JB4i, ' la- 
trouva. plus belle qw iVénus., il, 
ne poiu^itaflèz la re^der j & 
comme .eHe: m s'oppoftiit p^mt k. 
f« regaixb curieux, itéut .tout le, 
terni, de. Contempler tes .perfec- 
tions de^. la .Nfttùre, ;■ , . 
. Cepjendant, q^çl^qe vive, que'- 
Cat dTaboni cette .p^pft ^ M»-. 

dcmoifeUe de X>w*«« 'MV}F^-'' 
tôt -fupplantéç par ,; MadempiÇlIe : 
àiOfi^bmfen „ qm.pe lui, çedôit . 
ni. en beauté, jui 'çn naiflànçç ,. & 
qui avoit par deffus elje^pljis.du- 
fage du Monde. Elle étoiç fans, 
Barens.^ mûtteflè; de'fes a£^Qii$: 
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& d'un bien confiderable ; elle 
jiaroiffoit foûvènt à la Cour; & 
i'On pouvoit dire qu'elle y bril- 
loit infiniment. Rien n'égaloit la 
beauté de fa taille , & elle avoit 
affez d'elprit pour faii'e trouver de 
i'agrément dans fa converfation. 
Elle joignoit à cela beaucoup de 
douceur, un air de modeftie , avec "* 
des manières ; extrêmement enga- 
geante; elle étoit ferviable, bien- 
faifante & gënéreufe ; aiipant la 
magnificence , les plaifirs & la 
dépenfe ; elle s'exprimoit tou- 
jours d'une manière à faire croi- 
re qu'elle demandoît le cœur. 
Le Roi la vit chez la Reine ; & 
des le premier jour, il prit de 
l'inclination' pour elle. 
" La première nouvelle qu'elle 
apprit du commencement de fa 
bonse fortune , lui fut portée par 
Madame de fFatzdorff ^ qui ju- 
gea dèJa paffiori du Monarque fur. 
ce qiie, dans une Aflemblée de 
perfonnes du premier rang , i\ 
Ce 2 s'en- 
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f *enquît du mérite particulier de 
Madempifelle à'Ofterbaufen , il 
prit un plaifîr extrême à en enten- 
dre dire du bien, & dit lui-mê- 
me , ^qu'aflurément une perfonne 
. fi belle & fi fpirituelle étoit digne 
d'un attachement confiderable , & 
qu'il n'étoit point fiirpris qu'elle 
eût fait foupirer tant de monde. 

Jamais nouvelle n'a caufé tant 
de transports de joye, que celle 
qui apprit à Mademoifelle ai O fier* 
haufen les fentimens qu'elle a voit 
infpirés au Roi. Elle demeura 
pendant près d'un quart -d'heure 
fans pouvoir répondre à Madame 
de IVaîzdorff ^ qui venoit dé la 
lui apprendre ; tellement que cel- 
le-ci furprife de fon filence , & le 
prenant pour une marque d'indif- 
férence ou d'infenfibilité , lui dit: 
„ Hé quoi ! Mademoifelle , le 
„ Roi vous^^^e, & vous n'y é- 
„ tes pas fenfible?... Ah! (re- 
„ prit Mademoifelle SOfitrhaufm 
,, en pouflknt un foupir du -fond 

da 
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5, du cœur,) je la fuis,- & pluà 
„ que vous ne pouvez vous Tima- 
„ giner. Mais je Crains que vous 
„ ne me flatiez d'une faùfle elpe- 
'„ rance ; je crains enfin de n'a- 
j, voir pas aflez de mérite pouiF 
„ pouvoir conferver ma bonne 
„ fortune." Elle pria enfui te .Ma- 
dame de Watzdorff à^ lui appren- 
dre tout ce que le Roi lui avoit 
dit, & ce qu'il falloit qu'elle fît 
pour ménager ce commencement 
' de bonheur. Madame de Watzdwff 
ne lui refufa point fes avis , .& 
Mademoifelle d'0/^ri&^«/^» les mit 
fi bien en pratique, qu'en peu de 
jours elle fut auurée de pofFeder 
le Roi ; qui , pour la mieux per- 
fuader qu'il n'aimoit qu'elle , ma- 
ria Mademoifelle de Dieskau avec 
Mr. de £e^^J Maréchal de la Cour, 
& depuis Grand-Ecuyer. Je ne 
rapporterai point ici toutes les 
chofes paffionnées & tendres , que 
Je Roi & Mademoifelle à'Ojfer- 
kaufcn fe dirent dans ces commen- 
Cc I /ce- 



^ 
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peiHefls jje Igufs : Aqiovafs ;» ïï)é^ 
di^cite cje. jErouyër. des; teonç? 
pour ea^rin^T; leur3 Eaviflçipei)$ 
nmtuel3 ; jlsj a jetaient, jamadsi plus 
f^tisfaits, flme^jLpr^qix-ils fe parr 
îoÂe9t.ftjX5 témoma.; c'étoit t;oijT 
jwrs !nowvelte$ pxmwë9 d'ampuf 

- ^.Roiî vit' d'abord Mademoît 
Jèllçd'Oyferà^/^iat.ayecdes jnéna^ 
g^mc&s pour fy r^utatdon. .'; mm 
il étQii;dii9Sicile-jqu^ l^nibition di^ 
çô«é de JteL.Maii3rèffe> .&, FambuB 
de celui :-de>rAmant';, laiflâfTenç 
Ignorer Jôngcems U» fecmt de cett 
te nature. 1<q$ Courtifans . s'ea 
?PP§^$«rent:,i&:elle voulut l>fea- 
être relpeftéé eaa Ifayôrite; . Elle' 
(en eut tous les émoluméns ; rôaisi 
il efti> certain que fa générofité 
l'empêcha. d'en profiter.. Satisfais, 
te d'être^ aimée, du Roi , elle fe 
contentoitde-préfeus^ très médio-{ 
çres ; jamais elfe ne demanda pouç) 
plie; & te Roi , qnfe J'âge corn? 
pxençpit à^yendré^ plusœconome. 

avec 
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lt¥eefe$'MàkreJ}lb(i:iif:> donna k 
<:ell€^^î gte trèJ peo dediafb, ea 
<:Qmj>âiraifQn(îdes jdam iipmcnfes 
dont il avûi^ comité It&sames. 
. . Ce fut peqdanfc le^rafld feu dei 
Amours du Roi-pour Mademoîr 
feJfe; d^Qfi^rhauJm.^ que [le Comte 
de Fkmmmg. arrêtai à Viewe le 
mafiage dii Prince Royal, Fils m 
nique vde Frtdmç-Angufte ,.. avec 
rArchidûcheflb Mme^Jiifipbim;^ 
Fille /ainée de l'Empereur Jq/èph- 
I^e Prince a voit eu pour Rival le 
Prince EleCloral de Bavière , aur 
jourd'huî Eleflbeur 4 . mais FEmpe-»» 
reur préféra le Prince de Saxe, à 
caufe des engagemens que le feu 
Empereur Ion Frère avoit pris a^ 
vec le Roi. de Pologne* La Prin* 
ceffe Eleftorale fut xeçue kDies^ 
de avec une magnificence fi ex* 
traordiaaire, qiw ïan peut dire- 
igns^^ exagération, qnetûutce qui^ 
fe fit; à cettç oçcafion. tenoit du) 
înerveilfeux , & que. jamais Rx>î> 
înognifique^ & même prodigué j^^ 
Ç ç 4 ft'ar 
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ir'avoit approché de tout ce que 
fit Freimc-Augufie. Ce fut lui- 
même qui fut rinvènteur & TOr- 
donnateur de toutes les Fêtes, qui 
furent fans nombre , & toujours 
fi diverfifiées , qu'elles n'avoient 
aucune reflemblance Tune avec 
Tautre. On pfrétend que le Roi 
y employa prés de quatre millions 
d*écus. Madèmoifelle à'Ofierbau- 
fen y brilla beaucoup , & y eut 
bonne part ; mais ce furent ce- 
pendant ces Fêtes , qui rallenti- 
rent l'amour du Roi. Le .Monar- 

2ue fè trouva occupé pendant plu- 
eurs mois, à ordonner lui-même 
tous ces préparatifs extraordinai- 
res ; cela le difiipoit , & le tenoit 
éloigné de fa Maitreffe. Elle lui 
en raifoit des reproches ; mais le 
Roi lui difoit, qu'il ne pouvoit fe 
repofer du fom de toutes ces Fê- 
tes fur perfonne que fur lui-même; 
qu'il les faifoit pour |ui procuréf. 
quelques amufemens dignes d'elle l^^ 
qu'elle en ctoit le premier princi- *' 



f 
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^ pe, & qu'elle en feroît le princî- 
• 1 pal ornement. Mademoifelle d'O/^ 
Urbaufen dejpieuroit contente de 
les raîfons : elle croyoit bien que 
le Roi pouvoit devenir inconftant 
en aimant ailleurs ; mais elle ne 
çroyoit pas qu'il pût ceffer de l'ai- 
mer pour demeurer oifif. . 

C'eft pourtant ce qui arriva: 
le Roi, diffipé par l'ordonnance 
des Spedlacles, par l'arrivée de 
rArchiduchefle , & par l'obliga- 
tion où il étoit de faire les bon* 
neiurs.de fa Cour, remplie pour* 
lors d'un grand nombre . d'Etran- 
gers de dâiinfltion , s'habitua peu 
à peu à fe palTer de Maitreflè. 
II ne voyoit plus Mademoifelle 
àiOfierbaufen^ que par manière 
d'acquit. Elle s'en defesperoit, 
elle lui faifoit des plaintes , lui 
écrivoit des Billets ; mais le Roi 
le contentoit de lui faire faire des 
excufes , lui promettant de la 
voir le lendemain , & de lui dire 
ks raifons qui l'avoient empêché 

d'au 
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cTalIër cher elle. Il la faifôît ai^ 
fcrer quelle laî^^étoit toujours 
chère, & la prioit de ne fe point- 
iiwjuiéter de fon ablenca II con- 
tinua d'en^agir dé cette manière ^ 
tant que durereiït les iiéjouïffances^ 
pour rarrivée d^ h Çrinceflfo 
Royale. .11. pardi: enfuke bl^us* 
quement de ^©resde ^ -^lis dire 
adieu à Mademoifellè SOfierbatU 
fon^ qui en fac longtems iricon»^ 
folable; mais .enfirt',: le. temsqui 
guérit . de' tous anaux y co&oribu» 
Haconfoler-- , /! * -» :; 

- Elle reparut à fon ordmaife^ 
chez la Princefle Royale y- maiSî 
die en fut reçue aveà tant de^ 
froideur, qu'elle en fot fenfible^. 
ment morxiÇëe; Elle : avoit ^ce«^ 
pendant le faible de «ne pouvoir^ 
œrioncer à!!^ Cour:;^ pieitt'^être* 
ife. .flatbit-ette ; qu'en:'^ Y .mwntranf 
;w' retour ^du Roi y ijcé' Monarc^e^ 
œtourneroit vers .^Id : ! Sgn étud^ 
fiît de igagnèr >ks bohnes grâces 
dfejg Pxinceiïè Royale i (fccomrae^ 
-'.'./ elle 
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iC elle truc parvenir à fon but en fe 

^ i^Cànt' Catholique i' ^lle afcjifr^ le 

^ Luthéranisme dans la Chapelljç 

^ du Palais* La Princeflè Royale 

lui fit compliment; fur fon chan-: 
•^ g^nfient ; mais^ ell^ Im dit , quQ ce 

j n'étoît pojint iSkz flue, de porte? 

g^ le nom de Gathçli-quej, qu'il fal- 

lait Têtre encore par fa foi &, 
par fej^ œuvres ;, & que $ elle 
vpuloit la convaiuCTe ^e la con- 
verfion,/ il falloit qu'eue fe reti^ 
rât po\ir un an ou deux dans un 
Couvent,. & «qu'elle s'y occupât 
à fuivre les^ préceptes de la Reli7 
gion qu'^U^ /V^^oit d'embraffer,, 
MademoifeUe d^Ofierbaufitty qui ne 
s'étoit point atteijidue que laPrin-: 
çeffe Royale dût lui fmp /cette. 
prppofition, futd^abord interdit^i 
mais faifant : de aéççflité vertu ^ 
elle répondit, que ,c'étoit fondée, 
fein., oc qu'-ellç-elperpit <}ue Soiir 
AltefTe Royale voudroit bien lui 
nommer un^ lieu où, ellj^ pourroic 
& retirer* . . La iPf inçç^ lui incU-, 

qui 



ff. 
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3ua Prague , & Mademoîfelle 
'Ofterbaufen promit de s'y ren- 
dre. 

Elte partît en effet peu de jours 
après , chargée de Lettres , & par- 
ticulièrement recommandée à la 
Comtefle de Colhhradt^ FiHe de 
la ComtefTe de Hirjfau , Dame^^ 
d'honneur de la Princeffe Roya- 
le. Toute la Nôbleffe de Prague 
la reçut avec de grandes mar- 
ques de diflinûion. On la re- 
gardoît comme une autre Magde^ 
kine ; toutes les Communautés 
venoient la complimenter, & la 
féliciter fur la converfion. Elle 
pafTa plufîeurs mois , avant que 
de pouvoir fe rélbudre d'entrer 
dans un Couvent : enfin elle prit 
un apartement chez les Urfulines 
dans la Nouvelle Ville. Mais el- . 
le ne faifoit qu'y coucher , & 
pajQToit le jour dans le Monde & 
dans les plaifirs. 

Il y avoit deux ou trois mois 
qu'elle menoit cette vie péniten- 
te. 
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tè, lorsqifil Te l)réfenta un Genr 
tilhomme Polonois , qui demanda 
à répoufer. Çétoit Mr. de. SJa^ 
fùjlafski , ChambeUaB du Roi de 
Pologne, qui é|ant peu partagé 
des biens de la Fortune, cJroyoii 
en faire une éclatspte en epou^ 
fant Mademoifelle à^OfierhafifeiL 
Elle ne le laifla pas foupirer long- 
jtems : le plaifir de retoui:nçr :à 
Dresde & de repajr^tre à. la Cour, 
île lui permit pas de cônfulter, fl 
le CMîtâère de Mr. de Stanijl^fi^ 
yb'.:luÂ çoavenoit, .Le Mariage 
fx^tqélihxé dans la fltiaifon de,Ma^ 
4»me; île CoiJokradt ; &, peu de 
jour^i , après , les deux Epoux par- 
tirent pour Dresde , o.ù je les iaif- 
ie,. pout rejoindre le Roi en Por 
logne. 

Ce Monarque y étoit ,fans pafi 
(îon; là Tendrefle paternelle lui 
tenoit lieu d'Amour, Il l'avoit laiif 
fé tomber fur la, Fille d! Henriette ^ 
que.lé Fils de Fatime lui ayoit fait 
connoitre. . Çç jeune Seigneur , 
Dd ' que 
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im'h Rtfi ■AVt^t ifakOônterât 
Jkm^i &k le «Êiebhftdiffînt |«»i» 

t^% lâi , ^&i «l^endksc ^^1 t]«}u^ 
<^ ro(5eafi«ft 416 îa |»ëfôM!3r la 
¥aÂ. Cette- «esàffâ» «è t««Él 

fe ;]i0^aè ^e >ibn iRsëgiffiënt «es 
PË iè^ f¥s^ GA<âek 'tffQÈâek': îHk 

èv^acksi» «lLiiâ£ilï@s <^}e^^ 

à la voir. Elle vint, habilMé «* 
^mm&, i^sni«&^[^««]%de 
tSiteoiasStet mx- CSœtteK. 4e' ftoi 
'€ti ta r(0;r&JA , ife :i^âc^tftteMiAfi : 
fds màtSi M %i&nâisift ^><Èfie 
ëtsîci&Sâié. iâ-^it^i«ti5i, tl^ 
pdbo!g)n£flÉBR^ ^ lui^â«ffiau(^ 
• - titre 



-^fMS fouit. a^ès*, Û hilaïïura tb 
grofTes penfî<Ms , & fai £c pré- 
fent d'un magnifique Palais, dont 
les meubles étoient fiiperbes. Lors- 
qu'elle fot aînfi logée , le Roi paf- 
foit les foirées chez elle ; toute la 
Cour y étoit ; elle jouïflbit de 
tous les^. honneurs de ^Fille légiti- 
me. *1ùfe Roi Ja ttonâàfit tn Sa- 
xe ^\fh&t irilBer à Tes yeûX. toute 
fa m^ÊÙâcxaicc, Beaacoàp de 
Dzcg» ^''^mimflbrent ii g4^er le 
cœujr. éa JHÊm^spqt^ , :mais inuti- 
lemarit.^ ïAm&atr pkanial avoit 
étouffé en lui tirut Alhour étran- 
ger. Uniquement occupé du 
foin d'établir une Fille fi chè- 
re , il la maria à un Prince de 
Holftein-Beck. Les Noces furent 
célébrées avec une' poftipe vrai*- 
ment royale; les Fêtes & les ré* 
jouïifances furent fans nombre, 
toujours également galantes &; 
magnifiques} & la Gourde Fre* 
Dd 2 deriç^ 
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Jkrk*Au^ufi$ îùtj jufqu'iL k mdrt 
de ce grand Roi , la plus brillan* 
te Cour dé l'Europe. 
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